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| ANALYSE COMPARATIVE DE L EAU Des QUATRE PRINCIPALES | 
SOURCES QUI ALIMENTENT LES FONTAINES. DE LA VILLE DE 
| Par M. ‘Bascommor; 
L'eau br un si grand nombre d'applications | | 
_tantes dans les arts industriels, l’économie domestique, l’hy- | 
giène publique, la géologie, qu’on a lieu d’être surpris que son 
| histoire soit encore si peu connue dans beaucoup de localités, 
"sous ‘le rapport des proportions diverses de matières qu’elle 
renferme’en. dissolution. C’est pour avoir négligé l'étude et 
l’influencé de ces matières qu’on s'est trouvé quelquefois ex- 
posé à des mécomptes dans quelques genres de fabrications, et 
pour ne parler que de l’art de la teinture, on n'ignore pas que 
telle couleur réussit mieux dans un pays que dans un autre où 
l'on emploie cependant les mêmes procédés. C'est pour avoir 
_ méconnu les propriétés de l’eau de Boudouville qu'on a cru pou- 
| _ voir s’en servir pour l'établissement d'un château d’eau sur 
l’une des places de Nancy, tandis que mieux connue elle aurait 
certainement reçu une tout autre destination, puisqu'elle me- 
nace d'oblitérer par incrustation les canaux qui la conduisent 
dans les fontaines de la ville (1). L'administration municipale 


(1) L'oblitération des canaux par lesquels circulent les eaux destinées 
à la ville de Bourbonne-les-Bains démontrent positivement le soin que 
2° SÉRIE. 8. | 5 
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_ étant bien persuadée da l'influence des eaux sous les rapports 
hygiéniques et indugtriels ,M. le maire de Nancy m’a invité à 
soumettre les principales sources de cette ville à l'analyse chi- 
| 


L'eau résultant de la réunion des cing sources de cette loca- 
lité a été puisée dans le réservoir, et des bouteilles:ont été rem- 
plies et immédiatement bien bouchées. Quelques heures après, 
ayant vidé quelques unes de ces bouteilles pour examiner l’eau 
qu'elles renfermaient, Temarqua que. toute leur surface in- 
térieure étaient tapissée de petits cristaux de carbonate de 
‘chix, visible à Fœïl nu , mafs beaucoup plus’ distihcts en les 
examinant avéc uné loupé. Ces myriädes de petits cristaux 
étaient déjà si adhérents au verre que l'agitation avec dé l’éta ne 
pouvait parvenir à les en détacher, en sorte qu'ils n’ont pu être 
entièrement enlevés qu'à laide ‘d'un peu d’aeide hydrochlori- 
que. Ce commencement d’incrustation bien manifeste a pris 

naissance par le dégagement d’un peu d'acide carbonique qui 
a eu Heu précisément dans le: temps même qu'il à fallu pour 
remplir les bouteilles et les boucher, ik a du s’accroître par 
l'agitation causée dans le transport à une: température: plus 
élevée que celle de la source. Un litre d’eau puiséé dans le ré- 
servoir de Boudouville. m'a les suivantes : 


Carbonate de chaux: Au "6, 220 gram. 
Chlorure de caleiant, chlorate de 
sium, nitrate Wanmioniaque, ‘sulfate 
“de chaux, silice, magnésie, matière 
On voit que cet eau contient 0, 220 grammes de carbonate de 
chaux par litre ; une semblable mesure puisée au château d’eau 
ne bea a ner que 0 ,205 grammes du même sel. Ainsi, par sa 


| doit apporter l'administration municipale, dans le choix de l’eau destinée 
à être conduite dans les villes. 
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dispersion en gerbes au contact de l’air et à une température 
moyenne, cette eau a déjà perdu presque immédiatement 15 
milligrammes de carbonate de chaux par litre, plus une quan- 
_ tité correspondante d’acide carbonique qui tend toujours à se 
dégager, en sorte que. la propriété incrustante de cette eau doit 
se manifester d'une manière très prononcée en arrivant dans | 
les fontaines de la ville; comme le prouve d’ailleurs l'engorge- 
ment‘des canaur de eonduite, lequel doit faire des progrès ra- 
pides, surtout pendant les chaleurs de l'été. C'est alors que dans 
celte saison, et par suite .de son courant avee l’air chaud, l’eau 
dont il s’agit ne doit plus avoir toutes les bonnes qualités qu’elle 
_ possède à là source, puisqu’én effet elle à perdu de l'acide car- 
bonique et une partie de sa fraîcheur originelle, éléments in- 
_dispensables pour là rendre vive et plas agréable. Il est d’ail- 
_ leurs bien reconnu que l’eau se trouve dans les circonstances 
les plus défavorables pour la santé quand elle n’est pas parfai- 
tement fraîche pendant les chaleurs. C'est un reproché qu’on 
pourrait faire à la plupart des fontaines de Nancy et d’autres 
endroits, qui n’est pas même tempérée pendant l'été, ce qui pro- 
vient sans doute du trajet qu’élles ont à parcourir au travers 
d’une couche de terre peu épaisse exposée à la chaleur de l’at- 
mosphere. Aussi pour restituer à cette eau sa température pri- 
mitive, on est obligé de la reirejehir dans de foam nouvellement | 
sortie d’un puits. | 
Au surplus, l’eau du est d'une excel- 
lente qualité et réunit toutes les conditions désirables sous le 
rapport de sa composition chimique, comme sous celui des 
qualités qui conviennent aux besoins domestiques et aux tra- 
vaux de l’industrie. 


IL. Analyse des sources de Laxou. 


Comme l'eau de Boudouville, celle de Laxou a été soumise aux 
mêmes investigations et m’a donné à peu près les mêmes résul- 
tats. En effet, un litre d’eau contient : 


| 
| 


60 JOURNAL DE CHIMIE 


Carbonate de chaux. . . . . . 0,250 gram. 
Chlorure de calciam, chlorure de 
sium, nitrate d'ammoniaque , sulfate : 
de chaux, silice maguésie , matière 

Il y a, comme on le voit, identité presque parfaite dans la 
composition de cette eau et celle de Boudouville, puisque celle- 
ci ne contient par litre qu’un centigramme de. arte - 
chaux de moins que celle-la. 


Ill. Analyse des irl du Montet. 


L'eau de ces sources m’a aussi offert dans ses principes con- 
stituants à peu près les mêmes proportions que dans l'analyse 
précédente, comme on peut s'en assurer en jetant les yeux sur 
le tableau suivant; un litre de cette eau m'a offert : 

Carbonate de chaux. . . . . . . 0 233 gram. 
Chlorure de calcium, chlorure de potas- 
sium, nitrate d’ammoniaque , silice, 
magnésie, matière organique, sulfate | 
: Les traces de sulfates ont presque entièrement disparu dans 
cette eau, aussi n'est-elle point troublée par le chlorure ba- 


rylique. | 
Me: Analyse des sources de la Malgrange. 


On vient de voir que les eaux de Boudouville, Laxou et du 
Montet, ont une composition à peu près identique, d’où on peut 
inférer qu’elles traversent des terrainscalcaires semblables entre 
‘eux. Il en est tout autrement des sources de la Malgrange, car 
l'eau qui en provient m’a offert uve composition différente 
quant à la proportion des matières qu'elles retient en dissolu- 
tion. Un litre de cette eau , prise dans le réservoir, m’a fourni 
matières suivantes : 

Carbonate de chaux. . . . . . . oi oram. 
Chlorure de calcium, chlorure de po- 
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‘Nitrate d’ammoniaque, magnésie, si- 
lice, matière organique. . . . . - traces. 


Total. 0,168 gram. : 
Ce résultat fait “dé que l’eau de la Malgrange est chimique- 
ment plus pure que celle de Boudouville, Laxou et du Montet, 
puisqu’elle ne contient par litre que 168 milligrammes de ré- — 
sidu solide, ou environ les 2/3 de la quantité de matiére obtenue 


de chacune des trois sources dont j'ai exposé ci-dessus l’ana- 


lyse. On voit aussi que l’eau de Ja Maigrange ne contient par li- | 
tre que 64 milligrammes de carbonate de chaux, quantité en- 
viron quatre fois plus petite que celle qui est contenue dans les 
eaux de Boudouville , Laxou et du Montet. Aussi nous avons 
fait observer que les bouteilles qui les renfermaient ont donné 
des indices non équivoques d’incrustation dans un temps trés 
limité, tandis que les eaux de la Malgrange n’ont rien offert de 
semblable. Si donc on avait disposé de ces dernières pour l’éta- 
blissement d'un château d’eau, il est bien évident qu’on n’au- 
rait eu à redouter aucune incrustation dans les tuyaux de con- 
duite, tandis que le contraire aurait infailliblement eu lieu avec 
l'eau de Laxou et du Montet comme avec celle de Boudouville. 
Quoique l’eau de la Malgrange soit chimiquement plus pure que 
celles des trois sources analysées précédemment, elle contient 
néanmoins une quantité plus considérable de chlorure et de 


sulfate, puisque j'ai pu en déterminer les proportions ; j'y ai 


trouvé aussi un peu plus de magnésie. De la composition de 
cette eau on conclura qu’elle peut être employée avec avantage 


comme aliment des chaudières à vapeurs. Au reste, elle pos- _ 


sède toutes les qualités d’une bonne eau potable. Cependant, si 


pour mon usage particulier j'avais à choisir, je donnerais la 


préférence aux eaux du Montet, de Boudouville ou de Laxou, 
bien qu’elles contiennent une quantité plus considérable de car- 
bonate de chaux, car il est prouvé que ce sel terreux, retenu en 
dissolution dans les eaux par un excès d’acide carbovique , les 
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rend plus vives et plus digestives en agissant légèrement sur 
l'estomac à la manière d’un sel faiblement alcalin. 

Elles cuisent bien les légumes, dissolvent facilement le savon 
et conviennent à tous les usages de la vie (1). Envisagées sous 
le point de vue industriel, en raison de la proportion de carbo- 

nate qu’elles contiennent, les eaux de Boudouville, de Laxou et 
~ du Montet, pourraient ne pas convenir aussi bien que l'eau de 
la Malgrange dans la fabrication de certains. tong mais il 
_ est des arts, celui dela teinture par exemple, qui s'en accommo- 
derait très bien , puisqu'il est reconnu que les eaux chargées de 
carbonate de chaux avivent le principe colorant des matières 
tinctoriales. Au surplus, j'ai cherché le moyen de priver l’eau 
_de ce sel terreux; celui qui m’a paru le plus simple consiste à 
le précipiter, par un poids semblable au sien, de chaux vive 
éteinte. Ainsi, pour 1000 litres, ou 1 mètre cube d’eau de Bou- 
douville, on employera 120 grammes de chaux éteinte et bien 
divisée que l’on aura soin d’agiter à différentes reprises avec la 
masse du liquide. Je me suis assuré, que l’eau ainsi privé de 
son carbonate de chaux, n’est plus sensiblement troublée par 
l’oxalate d’ammoniaque et qu ’elle est potable. 

J’ai constamment trouvé du nitrate de chaux dans le produit 
de l'évaporation des eaux de sources des environs de Nancy, 

mais comme ces dernières sont alimentées par l'eau de la pluie 
qui contient du nitrate d’ammoniaque, j'ai pensé que les eaux 
de sources pourraient bien aussi contenir le même sel , lequel 
a pu être décomposé par le carbonate de chaux pendant les 
progrès de l’évaporation pour produire du nitrate de chaux. 

Afin de vérifier si ma conjecture était fondée, j'ai recueilli 
dans un récipient, contenant un peu d'acide muriatique, le pre- 
_mier produit de la! distillation de plusieurs litres d’eau des 


- (1) J'ai eu occasion d'examiner l’eau de certaines parties des Vosges, 

dans laquelleje n’ai troavé aucun vestige de carbonate de chaux, et dont 
la pureté chimiqne est d’ailleurs fort remarquable; cepeudant l'eau de 
Boudouville, lorsqu'elle a toutes ses qualités, est plus légère et cause sur 
” l'organe du goût une impression de fraîcheur plus agréable. 


| Re PHARMACIE ‘ET DE TOXICOLOCIE. | 


soutces des environs de Nancy; il a laissé après son Mie 
tion ün résidu salin ayant toutes les propriétés du sel ammo- 
| niac, et répandant une forte odeur d’alcali volatil par son 
mélange avec la chaux. La présence de l’ammoniaque avait 
déjà été signalée dans les eaux de Porla par M. Berzélius (1). Cet 
illustre savant pense qu ’elle y est corbinée avec de l'acide car- 
bonique et avec un acide d'origine organique. Quoi qu’ il en 
soit, l'existence du nitrate d’ammoniaque dans les eaux de 
sources est un fait digne de remarque qui n’ a a pas encore été in- 
_ diqué jusqu’à présent. | 
Nancy, le 9 novembre 1841. 


[ 


SUR LES AGENTS PROPRES A OPÉRER LA DISSOLUTION DES CAL- 
CULS URINAIRES ; 


Par M. Alexandre Un, ! M M,-D. (2) 


La fréquence de la pierre à toutes les périodes et dans tou- 
tes les conditions de la vie, les conséquences déplorables, trop 
souvent méme fatales , que sa présence entraine, la douleur, 
le danger et l'incertitude dont sont accompagnés les divers 
moyens chirurgicaux employés pour son extraction, sont au- 
tant de considérations qui ont engagé de très bonne heure les 
hommes livrés à la pratique de l’art de guérir à chercher 
quelques remèdes appropriés contre une aussi redoutable af- 
fection. Toutefois , les médecins. des temps passés, ignorant la 
nature réelle de la maladie, et n’ayant pas pour se guider dans 
leurs recherches les lumières que nous fournissent aujourd’hui 
les sciences exactes, ne sont arrivés à aucun résultat satisfai- 


(1) Nous avons signalé la présence de l'ammoniaque dans les eaux 
| minérales de Chaudes:Aigues (Cantal) en 1827. ° Cu. 
| (2) Les recherches que nous avions faites sur la dissolution des calculs 
nous avaient démontré qu’on dévaitespérer,quoi qu'on en ait dit, des suc- 
cès lorsqu'on voudrait expérimenter. Le travail de M. Ure vient à l'appui 
des opinions que | nous avons émises dans divers articles du Journal de 
chimie m dicale et dans le petit mr b va nous avons publié sur les 
calculs et sur la gravellé. 
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sant avec toutes les préparations auxquelles ils appliquèrent la 


_ dénomiuation de Zthontriptiques. Un grand encouragement à 


ces sortes d'essais se trouve cependant dans le vote par lequel 
le parlement accorda une récompense pécuniaire à mademoi- 
selle Joanna Stephens pour son prétendu spécifique, dépense 
que n'aurait pas eu à supporter la nation, si les médecins qui 


_ furent alors consultés par les chambres législatives , avaient 


possédé quelques connaissances chimiques. Sans doute, on 


rencontre dans les œuvres publiées par Whytt et par quelques 


autres , vers le milieu du dernier siècle, un petit nombre d’ob- 
servalions d'individus complètement délivrés de leurs souf- 
frances par les médicaments alors usités; mais, il faut le re- 
connaître, la médication par les terres caustiques et les alcalis 


ne fut jamais adoptée généralement, soit en raison des insuccès 
dus à adoption constante d'une même routine de traitement 


sans faire aucune distinction des {cas, soit parce que les su- 
jets qui furent taillés après avoir été soumis à cette pratique, 


_ succomberent tous sans exception. Dans ces dernières an- 


nées, l'attention du public médical fut appelée de nouveau 
sur ce point par les écrits de M. Patissier (Manuel des Eaux 


_ minérales de France), d’Arcet (Annales de Chimie , 1826), 


et Charles Petit ( Du traitement medical des calculs uri- 
naires , et particulièrement de leur dissolution par les eaux 
de Vichy, etc.). Le principal but de ces auteurs fut de prouver 
l'efficacité des eaux minérales de Vichy pour opérer la 
dissolution des concrétions urinaires, et un article fort inté- 
ressant publié dans le numéro d'octobre du British and foreign 
medical Review renferme deux observations remarquables 
sur la puissance dissolvante de ces eaux. Les relevés sta- 
tistiques faits par le dernier de ces savants, qui est attaché 
à l'établissement de Vichy en qualité de médecin, ont cepen- 
dant été controversés par M. le docteur Leroy-d’Etioles. Ce 
chirurgien a entrepris de démontrer , en s’appuyant sur l’ob- 
servation de plusieurs individus qui réclamérent ses soins après 


avoir séjourné plus ou moins longtemps à Vichy, que, sous 


| 
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l'influence des eaux. fournies par les sources de.cette localité, 


les symptômes sont seulement calmés et masqués, momentané- 


ment , mais que le mal n’en continue pas moins à faire des pro- 
grès, et finit par reparaître plus tard avec des saraciees, plus 
graves que ceux qu’il offrait auparavant (4). PTS 
Puisque la formation des calculs vésicaux peut avec raison 
être considéré comme le résultat d’un trouble fonctionnel dans 
la sécrétion urinaire, on ne peut raisonnablement se refuser à 
admettre qu’il soit possible de se débarrasser de ces calouls 


par l'emploi des moyens dissolvants appropriés a l'état de 


divers sujets. Cette opinion si encourageante a été admise par 
trois hommes qui font la gloire de la philosophie chimique, Four- 


_croy, Vauquelin et Berzélius ; assurément, tous les véritables 


amis de l'humanité doivent faire des vœux pour sa réalisation. 


La variété la plus commune des calculs vésicaux est celle qui est 


formée d'acide urique, car il a été reconnu quelle se rencontre 
dix-neuf fois sur vingt, si l'on excepte toutefois une ou deux dans 
lesquels on voit prédominer les-calculs muraux, c’est à dire 
composés d’oxalate de chaux (R.Willis, On urinary diseases, 
1858). Les expériences suivantes ont été entreprises dans le 
but de déterminer d’une manière bien précise l’action exercée 
par différents dissolvants sur l'acide urique; elles doivent être 
regardées comme un premier pas vers l'établissement de quel- 
ques vues positives sur la valeur thérapeutique respective de 


ces divers agents. Les substances essayées ont été les carbo- 


nate et bicarbonate de potasse, les carbonate et bicarbonate de 
soude , le borate de potasse , le biborate de soude, le borate 
d’ammoniaque, le carbonate soluble de magnésie, le carbonate 
d’ammoniaque , l’eau de chaux et le savon d’Alicante. 

L’un des sels qui figurent dans cette liste, le borate de po- 


tasse, offre des avantages manifestes qui seront détaillés plus 


loin, et, pour ce motif, je suis disposé à lui donner la préfé- 
rence sur toutes les autres substances de la même classe dans 


(1) Nous nions l'exactitude de la démonstration que s'était proposée 
M. Leroy-d’Etioles, | 
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tous les cas où les lithontriptiques seraïent indiqués. C’est , de 
reste, à l'expérience seulement qu'il appartient de 
en dernier ressort sur sa valeur intrinsèque. : 

L’acide ürique employé était d’une pureté parfaite , et avait 
été préparé d'après le procédé recommandé par M. le profes- 
seur Weshler, de Gœttingde (Berzélius, Traité de Chimie, 
t. VII, page 347). Une dose déterminée de chacun fut dissoute 
dans une quantité donnée d’eau distillée, à une température 
toujours la même, puis l'acide fut ajouté au soluté par très pe- 
tites portions et à des intervalles successifs , après quoi le mé- 
lange fut fortement agité. On continua d'en agir ainsi jusqu’à 
ce que le liquide fat arrivé au point de saturation, refusant de 
se charger d’une plus forte proportion d'acide, ce que lon re- 
connaissait 4 Vapparition des flocons. | 

Cing centigrammes (4 grain) de carbonate de soude ordi- 
naire cristallisé, dissous dans 30 grammes (1 once) d’eau dis- 
tillée, ont reçu 5 centigrammes (1 grain) d’acide urique. 

Le carbonate de soude cristallisé et le carbonate de potasse 
ordinaire en grains, ont été choisis pour ces expériences, 
comme représentant l'état dans lequel ils doivent exister dans 
l'urine. L’acide urique est tout à fait propre aux recherches de 
cette espéce, en raison de son peu de solubilité dans l'eau. Sui- 
vant M. le professeur Mitscherlich, 10,000 parties d’eau, à 60 
degrés centigrades au dessus de zéro, n’en dissolvent qu "une 
partie seulement. _ | 

Cinq centigrammes (1 grain) de carbonate de potasse ordi- 
naire, dissous comme dans l'essai précédent, ont admis 625 
10 milligrammes (1 grain 1/4) d’acide urique. | 

Cinq centigrammes (1 grain) de borax, dissous comme il a 
été dit, ont admis 75 milligrammes (1 grain 1/2) d'acide urique. 

Cinq centigrammes (1 grain) de borate de potasse cristallisé, 
dissous comme ci-dessus, ont reçu 75 milligrammes grain 1/2) 
d’acide urique. 

Les solutions ci-dessus sont restées parfaitement nnpees 
après un repos de vingt-quatre heures. SE be 
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Un décigramme (2 grains) de earbonate de soude, dissous 
dans 30 grammes (1 once) d’eau distillée, a reçu 6 centigram- 
mes (1 grain 1/5) d'acide urique ; au bout de vingt-quatre heu- 
res de repos, on y remarquait un léger dépôt floconneux, | 
Un décigramme (2 grains) de carbonate de potasse , dissous 
comme ci-dessus, a reçu 4125 10 milligrammes (2 grains 4/4) 
d'acide urique ; un dépôt s ‘est formé comme dans le cas pré | 
cédent. “aly 
= Un décigramme (2 grains) de borax, dissous comme | chéet- 
sus, à reçu 10 centigrammes (2 grains) d’acide urique; le dé- 


pôt qui s'est produit a été moindre que dans les deux essais 


précédents. 

Un décigramme (2 grains) de hoses de potasse , dissous 
comme ci-dessus, a reçu 625 10 milligrammes (1 grain 1/4) d’a- 
cide urique, et il ne s’est pas produit de dépôt appréciable, 

Quinze centigrammes (3 grains) de carbonate de soude, dis- 
sous dans 30 grammes (1 once) d’eau distillée, ont admis 1165 
10 milligrammes environ (2 grains 4/3) d'acide urique. Il s’est 
_ formé aussitôt un léger précipité qui a persisté le jour suivant. 

Quinze centigrammes (3 grains) de carbonate de potasse, dis- 
sous comme ci-dessus, ontreçu 175 milligrammes (3 grains 1/2) 
d'acide urique. Il s’est formé bientôt un dépôt floconneux qui 
s’est considérablement augmenté dans le cours de la journée. 
15 grammes (4 gros) d’eau chaude ont été ajoutés au soluté 
pour en élever la température à 100 degrés de Fahrenheit, mais 
le dépôt ne disparut pas. 

Quinze centigrammes (3 grains) de borax, dissous comme ci- 
dessus, ont admis 125 milligrammes (2 grains 1/2) d'acide uri- 
que. Il s’est produit un peu de dépôt qui n’a pas disparu par 
une addition d’eau chaude. | 

Quinze centigrammes (3 grains) de borate de potasse, dis- 
sous comme ci-dessus, ont reçu 44 centigrammes (2 grains 4/5) 
d'acide urique , et la solution est restée parfaitement claire, 
même après un laps de vingt-quatre heures. Toutefois, en ré- 
pétant l'expérience, un léger précipité s'est manifesté, mais il a 
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promptement disparu par l'addition de 15 grammes (1 [2 once) 
d’eau chaude. 

Quinze centigrammes-(3 grains) de carbonate de soude, dis- 
sous dans 15 grammes (4 gros) d’eau distillée , commencèrent 
à laisser précipiter des flocons après l’addition de 571 10 milli- 
grammes environ (1 grain 1/7) d'acide urique. Le lendemain le 
dépôt était très abondant, et ne disparut pas, par la dissolution 
du soluté avec une nouvelle quantité de 15 grammes (1/2 once) 
d’eau chaude. 


Quinze centigrammes (3 grains) de borax, dissous comme ci- 
dessus, presenterent des signes de décomposition avec 56 10 
milligrammes enviroh (1 grain 1/9) d'acide urique. Le lende- 
main il existait dans te liquide un précipité très considérable, 
sur lequel l'addition de 15 grammes (4 gros) d’eau chaude 
n'exerça qu une action à peine sensible. 

Quinze centigrammes (3 grains) de borate de potasse, dis- 
sous comme ci-dessus, ont reçu 75 milligrammes ({ grain 1/2) 


d’acide urique. La solution , après un laps de temps de vingt- 
quatre heures, présenta un léger dépôt qui, par l'addition d’une 
_ même quantité d’eau chaude, disparut immédiatement. 


4 décigrammes (4 grains) de carbonate de soude, dissous 
dans 30 grammes (1 once) d’eau distillée, après avoir reçu 
11 centigrammes (2 grains et un cinquième) d'acide urique, 
commencèrent à fournir un précipité qui, au bout de quelques 
heures de repos, se montra dense et abondant. 

2 décigrammes (4 grains) de carbonate de potasse, dissous 
comme ci-dessus, après avoir reçu 16 centigrammes (3 grains 
et un cinquième) d'acide urique, donnèrent bientôt des flocons 
plus abondants encore ‘que ceux qui avaient été fournis par le 
carbonate de soude. | 

2 décigrammes (4 grains) de borax, dissous comme ci-des- 
sus, ont admis 175 milligrammes (3 grains et demi) d'acide 
urique. La solution resta d’abord limpide ; mais le lendemain — 


quelques globales opalins, du diametre d’une semence de mil- 


4 
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let, furent trouvés adhérents au fond du vase. te wane 
V ‘expérience avait été faite. 

2 décigrammes (4 grains) de borate de oisises dissous 
comme ci-dessus; ont regu près de 15 centigrammes(3 grains) 
d'acide urique. Pendant le cours dela nuit, il ne se forma 
qu'un dépôt léger consistant en quelques rares:flocons.,. 
30 grammes (1 once) d'eau chaude furent ajoutées: à chacune 
de ces solutions, dans le but d'en élever la température à 
400 degrés environ du thermomètre de Fahreoheit ; td sebution 
de ‘borate de fut la’ ‘seule qi resta sans sa 
décigrammes (4 grains) de carbonate de 
dans 30 grammes (1 once) d’eau distillée, reçurent5 centigram. 
‘(A grain) d’acidé urique ;'en'même temps le soluté devint té- 


gèrement et finit laisser un dépû presque 


‘comme ci-dessus, se coniportent de la même manière que le 
bicarbonate solide, ét, comme celle de ce dernier, la solution 
resta sans éprouver aucun 

2 décigrammes (4 gtains) de carbonate dis- 
‘sous comme ci-dessus, se troublent promptement par I’addi- 
tion de 25 milligrammes/(un demi-grain) d'acide ‘urique, ‘en 
donnant naissance à d’abondants flocons d’urate d’ammoniaque. 

Les trois dernières expériences conduisent directement à 
prouver qu'un d la puissance 
dissolvante. 09 21390: 
dissous comme ci-dessus, recurent 1 décigramme (2 grains) 
d'acide urique, et se convertirent instantanément en urate d’ am- 
moniaque. | | | 

Une solution de 2 digrumnite (4 grains) de savon d'Ali- 
_cante dans 39 grammes (4 once) d’eau distillée, devint presque 
entièrement opaque par l’adition d’acide urique, et commença 


| | 
| 
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à fourmi un précipité lorsque 75 milligrammes (4 grain et 
demi) de cet acide eurent été ajoutés, 

30 grammes (1 onee) d'eau de chaux 125 milti- 
grammes (2 grains et demi) d'acide urique, mais le soluté com- 
mença biemôt:à hisser précipiter des flocons qui ne tardèrent 
pas à augmentèr; à ce point que, dans l'espace de deux heures, 
ils forèrent, sur les parois du vase à expérience, une incrus- 
tation tellement cohérente, quik fallait. recourir à l'interven- 
tion de l’acide chlorliydrique pour l'enlever, L'usage excessif 
et ptoloigé de l'eau de chaux (ou même des eaux fortement 
calcaires fournies par certaines sources) ne pourrait-il pas ten- — 
dre à déterminer, sur la membrane muqueuse vésicaledes indi- 
vidus chez lesquels existe la diathèse urique, la production 
d’inerustations ayant seit analogie avec celle dont il vient 
d’être question? | 

45 grammes (4 d eau d'une égale 
quantité d’eau distillee, reçurent 6 centigrammes (1 grainetun — 
cinquième) d’acide urique; mais il en résulta une prompte dé- 

composition, comme dans l'essai précédent. I. n'est pas inutile 
de remarquer, à cette occasion, que le remède de mademoiselle 
Stéphens, contre les calculs vésicaux, consiste en de l'eau 
de chaux prise avéc une solution sayonneuse. __ | 

Cent mesures d’un grain de magnésie fluide de Dinneford, 

_diluées avec suffisante quaatité d'eau pour former 30 grammes 
(1 once) par mesure, reçurent 5 centigrammes (1 grain) d’a- 
cide urique. Le lendemain matin, le fond du vase dans lequel 
l'expérience avait été faite, offrait une surface pointillée par une 
foule de petits corps blancs de perle, présentant une structure ~ 
cristaHine, ressemblant à certaines variétés du minéral appelé 
zéolite, et presque ‘iééolubles dans J'eau. 

I] ne faut pas omettre de noter ici que toutes les dissolutions 
ci-dessus, après avoir reçu leur maximum d’acide urique, réa- 
gissaient encore avec plus ou moins d'intensité à la manière des 
alcalis, lorsqu'on les mobait en contact avec le papier rouge de 
tournesoi. | 


| 
| 
À 
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Ne peut-on pas inférer des essais précédents, que les meil- 
leurs dissolvants directs de l'acide urique sont | les préparations 
dela base alealine qui à le plus daffinite pour lui, c'est à dire 


à prendre la base état de sursaturation par ‘Tacide carbonique, 
à moins que, ce ne. soit. dans le but de favoriser son administra- 
tion à l'intérieur. M. Weehler n’ a. pas trouvé plus de cet acide 
gazeux dans | l urine. d’un sujet qui avait bu | une énorme quantité 
d'eau carbonique, que dans celle d un autre individu qui n'avait 
point fait usage de cette sorte de boisson. Le. borate de potasse 
| mérite surtout d'être recommandé a RAY. pe motif que, sil donne 
un léger excès d'e eau, ¢ ce qui arrive pas avec Te carbonate de 
| potasse ou de soude, ni avec le biborate de. soude. . Ce serait 
donc une exceHente méthode, pour, tirer, parti simultanément 
de la puissance dissolvante du carbonate el du borate, de po- 
tasse, que de recourir -à l'admipistr ation du borotarirate de 
cette base; en. effet, le, tartrate, pendant $on passage dans le 
torrent circulatoire se transforme en carbonate potassique, tan- 
dis que le borate pénétre dans les secondes voies et les traverse 
sans éprouver de changement dans sa constitution chimique. 
~ Une remarque faite par M. le professeur J. Liebig trouve na- 
turellement sa place ici; c'est que, dans. les provinces chénanes, 
où les habitants font généralement, usage, pour leur boisson 
ordinaire, de vins légers et contenant une proportion considé- 
rable de tartre, l'affection caleuleuse est inconnue (Traité de 
chimie organique, Introduction, p., 92), NT 
: D'après ce qui vient d'être dit,, il. est probable que Yon 
tenter, avec quelque espoir de SUCCES , d’ altaquer les 
calculs, après leur arrivée daus la vessie, en administrant 
des petites doses, fréquemment répétées , de ce triple sek dis- 
sous dans une grande quantité d'un véhicule aqueux , et en 
injectant en même. temps dans l'intérieur de la vessie, à l'aide 
du double cathéter modifié et. perfectionné par M. le docteur 


rauon polasse, e | onate ef te 
| 
| | 
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Leroy d’Etiolles, une solution de borate potassique ou sodique ; 
mais il faudrait que ‘cette dernière solution fût faible, car on a 
vu , dans les expériences ci-dessus rapportées, qu'il n’y a point 
d'avantage à employer plus de 15 centigrammes (3 grains) du 
sel par chaque 30 grammes (1 once d’eau. D'ailleurs, l'emploi 
d’uné solution aussi diluée aurait encore un autre effet impor= 
tant : ce serait d'écarter toute crainte d’action trop vive sur la 
tunique si délicate qui: revét la surface interne de Vorgane. | 
Bien: ‘qué je n’aie pas de. motif pour refusér à certainés pré- 
parätions de soude ‘la propriété réelle d’une action désinté: 
grante exercée sur les calculs formés d’ acide urique, “néan= 
moins je ne puis me dissimuler que leur usage est loin d’être 
à l'abri dé toute objection : d’abord, en raison de leur facile 


‘+ décomposition par le fait même de leur contact avec cet acide : 


ensuite, sous le rapport de l'extrême insolubilité du composé 
(urate de soude) auquel cette réaction donne naïssance : M. Le- 
roy d’Etiolles a montré que ce nouveau sel pouvait lui-même 
former les éléments d’un calcul vésical (Comptes-rendus, 1839). 
Le docteur Prout m'a rapporté qu'il a eu plusieurs fois l’occa- 
sion de rencontrer des sujets qui rendaient de certaines quantités 
de ce sel après avoir pris du bicarbonate de soude ; etun phar- 
-macien’ chimiste très distingué, qui habite dans le voisinage de 
Londres, m'a assuré qu'après avoir fait | ; pendant dix-huit mois, 
usage de cette préparation pour remédier à des aigreurs et 
néutraliser les acides développés dans son estomac, il avait été 
pris d’une incontinence d’urine ‘avec évacuation par l'uréthre 
d’une matière blanche concrétée venant de la vessie, accidents 
qui d’ailleurs s'étaient promptement calmés par la simple sus’: 
pension du médicament employé jusque là. Il est à peine besoin 
de noter que les mêmes être à 
du savon d’ Alicante. | 

L'eau de chaux, le carbonate et le carbonate 
soluble de magnésie étant encore plus susceptibles de décom- 
position que les:combinaisons de soude, quoique les urates de 
ces diverses basés se dissolvent plus aisément , doivent encore 


— 
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être regardés comme des dissolvants très douteux. Peut-être 


doit-on faire une exception en faveur de la première de ces 
trois préparations, qui constituait le lithontriptique favori du 


célèbre Horace Walpole : en effet, on pense aujotrd’hui qu'elle 
peut opérer la désagrégation des caleuls vésicaux en agissant 
d'une manière spéciale sur le mucus qui sert de lien‘et de 
ciment aux molécules solides dont ils sont formés, et cette 
manière de voir est d'autant plus vraisemblable que l’expé- 
rience a prouvé qued'eau de chaux possède réellement ta pro- 
priété de dissoudre les sécrétions animales. Ne serait-il. pas 
possible que les carbonates de potasse et de soude exerçassent 
une action analogue (1)?  (/harmaceut. Transact., n° N.) 
Nous pensons que le travail de M. Ure donnera lieu à, de 
nouvelles applications, et qu'il portera des praticiens à faire de 


nouveaux efforts pour s'éloigner d’une routine dont les résultats 
_ne sont que trop souvent funestes. Déjà nous avons tenté quel- 


ques essais, en prenant des bains avec le borate de soude, Nous 
nous proposons de pousser plus loin ces | 


ALLIAGE TERNAIRE PROPRE A LA CONFECTION DES canacrienns 
| 


Cet alliage, plus boing que Yalliage rapion ordinairement, | 


contient sur 100 parties: | 
Plomb. 50,00 
Antimoine 27,77 
Cuivre. . . . 22,23 avec 


eed 


400, 00 | | 
L’ Send a été faite en dissolvant à chaud un poids connu de 
 J'alliage dans l'acide azotique faible, recueillant le dépôt blanc 


d'acide antimonieux formé, et déduisant de $a. proporiiqn 
celle danlimoine métullique. 


(1) Ce fait a déjà été signalé en ve l’action des eaux de Vichy 
sur les calculs de phosphate. 


2e SÉRIE. 8. : 6 
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Ladissoluiion azotique qui était bleuâtre a été précipitée par 
l'acide sylurique distillé pour séterminer le. poids, du plomb 


de cuivre, , elle a été déterminée de pit du dentoxide qui est 
resté.en au rouge, le dans. yn creuset 
de Plating: ob euntiat of tide 


‘ 


4 * 
; 


“mora DU SULFITE DE CUIVRE. 
‘: Procédé de:M: Boursôk.:: 


“Ow prend né dissolütion éoticentrée de bisulfite de ; 
T4 versé dans une dissolution froide de sulfate de cuivre, 
qu’ on séparé par la filtration.’ 
expose liqueur ‘une chateut : ity a alors déga- 
erhient d’acide sulfureux, puis fdrtiation dé trés beaut cristaux 
de’stitfite de cuivre , qui sont Tune trés’ elle couleur rouge 

y'a formation’ dans cette circonstatice dé bisuifité de cui- 
vre soluble, qui, par l’action dé Ja chateur, se verrine et 
de suifite neutre insoluble 


DE M. BOURSON' POUR DE L’ACIDE IODIQUE. 
On prend une partie diode, 4 parties d'acide nitrique le plus | 
possible? én introduit l'acide et Mode un bal- 
lon ; la couleur de l’iode disparaît très prüniptément, surtout si 
on agit à l’aide d’une légère ‘ehaleur,, et il:ne'en vaporise pas 
du tout, comme cela a lieu quand on le- traité var l'acide nitri- 
que mêlé d’acidé hyponitrique: L’acide-qui se féfihe est obtenu 
sous la forme de petits cristaux blancs grenus. On fait évaporer 
jusqu’à sec ces cristaux, ét {acide nitrique qui est en excès 
dans une capsule ‘de ‘porcélaïne ; te ‘prôdait séé exposé à l'air 
‘libre attire d'abord l'humidité et prend: une consistance siru- 
‘pese. Le iquidé Sirüpeux, placé ensuite dans'‘un lieu où la 
température est un peu élevée et l'air plus sec, Se présente au 
bout de quelques jours en:très beaux cristaux très , af- 
fectant la forme rhomboïdale. 
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9 


1 


MÉMOIRE su consipént 


GÉNÉRALE ; 
Est-il pour établir que ac 


1154: 


_ dieu, de recueillir une quantite de substance vénéneuse qui 


ne soit pas trop faible; ow bien suffit-il de prouver que 
cette substance existe- dans une proportion quelconque?\ - : 


Quelle que soit la quantité de poison obtenue: est-tl.per- 


mis de conclure d — > 
La première de ces a été surtout ces 
derniers temps. Depuis que l'on est parvenu à décéler les plus 
_ petits atomes de préparations arsénicales , antimoniales , cui- 
vreuses, etc. ,on s est demandé s’il n’y avait pas témérité à con- 
_ clure qu’il y avait eu empoisonnement, alors que l’on ne: dé- 
couvrait que des quantités excessivement minimes d’une sub- 


stance vénéneuse ; des médecins peu versés dans l'étude de:la 


toxicologie, ont paru disposés à n’accorder aucune valeur aux 


résultats des expériences chimiques, quand elles n’auraient — 


pas pour effet d'extraire des matières suspectes une quantité de 
substancé vénéneuse qui ne serait pas trop minime. Il, me 
sera aisé de prouver que rien n’autorise à adopter: un pareil 
principe, et qu’en lé consacrant on séricusement 
les intérêts de la société. 

Je me propose a’établirdans ce mémoire : ee que 
cas d’empoisonnement par des substances minérales suscepti- 
bles d'être décélées par des réactifs, l'expert ‘peut se trouver 
dans l'impossibilité de découvrir le plus léger:atome de..ces 
substances ; 2° que dans beaucoup d’autres cas: il: ne peut; 
quoi qu'il fasse , retirer des matières suspéctes que des propor- 
tions excessivement minimes de poison; et qu'il serait dès dors 
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absurde d'exiger qu'il eût obtenu une quantité assez notable de 
substance vénéneuse pour conclure à l'existence d'un empoi- 
sonnement ; 3° que dans aucun cas l’existence d’un poison dans | 


une matière suspecte ne suffit seule pour affirmer qu'il y a eu 


intoxication, et qu’il faut nécessairement joindre à cet élément 


__ important de l'expertise médico-légale les preuves tirées des 
symptômes éprouvés par les malades, et souvent aussi des alté- 


rations de tissu constatées après la mort. | 
A. Dans certains cas d'empoisonnement par des substan- 


_ces susceptibles d'être décéelées par des réactifs, l'expert peut 


se trouver dane l'impossibilité de découvrir le plus léger 
atome de ces substances. On sait que parmi les poisons dontje 
parle il en est un bon nombre qui sont absorbés, en sorte que 
les recherches chimiques propres à les mettre en évidence peu- 


vent porter à la fois sur le canal digestif ou sur les matières 


vomies, et sur les, viscères plus ou moins éloignés qui ont 
reçu le poison. Je vais supposer qu'il s'agisse d’une de ces 
substances vénéneuses, et me placer par conséquent dans 
l'hypothèse la plus défavorable pour établir la justesse dela 
proposition énoncée. Admettons, pour ce qui concerne les 
matières des évacuations ,.que celles-ci n'aient pas été recueil- 
lies, ou qu'on les ait soustrailes , et que par suile de vomis- 
sements ou de selles réitérés pendant plusieurs jours, l’es- 
tomac et les intestins aient été complètement débarrassés 
du poison qu'ils renfermaient, évidemment l'expert ne dé- 
couvrira plus la moindre trace de substance vénéneuse, 
quoique l'empoisonnement att eu lieu, S'agit-il de la portion 
du toxique quia été absorbée, l'expérience démontre que si 
l'intoxication date d'ua certaia nombre de jours, il peut 
arriver qu'on ne décèle plus un atome de poison dans les vis- 


_cères où il aurait été facile d’en démontrer la présence quelque 


temps auparavant. Que l’on empoisonne plusieurs chiens, en 
appliquant sur le tissu cellulaire sous-Cutané de la partie interne 
de l’une des cuisses, 10 centigrammes d'acide arsénieux ou de 
tartre stibié finement pulvérisés; que l'on abandonne quelques | 
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uns de ces animaux à eux-mêmes, et qu'après leur sort, qui 
aura lieu au bout de trente ou quarante heures, on sou- 
mette leurs viscères aux opérations chimiques propres à décéler 


ces poisons , on ne lardera pas à retirer de ces viscères des 


quantités notables d’arsenic ou d'antimoine. Que d’autres ani- 
maux soient au contraire soumis à l’action d'une médication 


diurétique abondante; si l’on parvient à les faire uriner consi- 


dérablement pendant trois ou quatre jours, ces animaux ne 


on pourra s'assurer qu'il n'existe plus dans leurs viscères la 


périront pas, et si on les tue verse neuvième ou le dixième jour, 


plus légère trace d’arsenic! où d’antimoine , tandis que l'urine 


rendue pendant tout le temps qui s'est écoulé depuis l'empoi- 


sonnement aura constamment fourni des quantités appréciables 
de ces métaux. J'ai répété ces expériénces devant un public 


nombreux qui assistait aux séances que j'ai faites en octobre et 
novembre 1840, en présence d’une commission nommée par 


l’Académie royale de n’édecine (voy. les procès-verbaux de ces 


séances). Est-il possible de mieux justifier la proposition dont | 


je m'occupe, puisque nous voyons _ici des animaux, qui 
avaient été évidemment: empoisonnes, ne plus fournir un 
atome d’arsenic ou d’antimoine au bout de quelques jours? Il 


ques heures, qu'il ait éprouvé pendant huit, dix, douzeou quinze 


jours des symptômes d’empoisonnement, que le toxique ait été 


entièrement éxpulsé par les vomissements et les selles, par 
la voie de l'urine et peut-étre par d’autrés émonctoires, et qu'au 
moment où là mort survient, soit par suite del’empoisonnement, 


Soil par une autre cause, on ne trouve plus dans les viscères 


la portion de poison que l’on y aurait infailliblement déoélée si 
la vie eût été promptement détruite. 


doncarriver qu un individu ait pris unecertaine dose d'une 
substance vénéneuse , insuffisante pour le faire périr ‘en quel- 


L'expert se gardera donc de conclure que Vistexication n’a 


pas eu lieu par cela seul qu'il n’a pas pu décéler la substance 


venénewse ; il devra être d’autant plus circonspect à cet égard, 


_que l’insuccès de ses recherches; indépendamment de la cause 


| 
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que je signale , peut tenir aussi à la mauvaise direction donnée 
à'ces recherches, et à ce qu'il n'aura pas mis en pratique les 
procédés les plus propres à faire découvrir les poisons; bu bien 
à ce que l’empoisonnementauraété produit par une de ces nom- 


breuses matièrés qui échappent encore aujourd'hui à nos in- | 


vestigations. S'il est vrai que lon puisse parvenir, à l'aide d’a 
nalyses délicates, à décéler dans le canal digestif, dans les 
selles ou dans les matières vomies, des proportions notables de 
strychnine, de brucine, de morphine, d’acide cyanhydrique, etc.; 
on sait aussi combien il est difficile de démontrer la présence 
‘dé pétites proportions de ces différents corps, et notamment 
quand il s’agit de les rechércher dans le sang ou dans les..or- 
ganes où ils ont été portés par voie. d'absorption ; on connaît 
surtout limpuissance.de Vart en ce qui conterne l'analyse d’une 
foule de poisons végétaux actifs, tels que le datura:stramo- 
nium, la jusquiame, l'aconit, la eiguë, la digitale, etc., alors 


même que les sucs ou les extraits de 0es plantes,sont mélangés, | 


en assez forte proportion , avec: les liquides de l'estomac et 
sdes intestins ou avec les matières des évacuations.. 
+ Dans tous les cas d’empoisonnement-présunié où:la reeherche 
de la substance vénéneuse auraété infructueuse, l’expertdevra 
donc, avant dese prononcer, examiner atlentivement toutes les 
circonstances qui ont précédé, accompagné ou suivi la maladie; 
Ja nature et là marche de celle-ci mi permettront, dans certains 
eas, d'élever des soupçons ow d'établir des probabilités sur 


l'existence d’un empoisonnement de fournir par ‘la à l'in- 


‘struction un élément important; dans d’autres cas, il se bor- 
‘nera à déclarer qu'il n’est pas impossible que le malade soit 
‘mort empoisonné, tandis qu il lui arrivera quelquefois de pou- 
voir affirmer que la mort — une autre merge que! Mn 
toxication. | 


B. Dans beaucoup des cas ne 


peut , quoi qu’il fasse, retirer des matières suspactes que 
_ des proportions excessivement minimes de poison. Puisque 
je viens d'établir qu’il est des circonstances dans lesquelles on 
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ne trouve plus un'atome de Substance vénétiètise , ‘quand 
poisdrihement était sahs pethé 
ÿ dit dés où l'ékpèrt 26 Play que dés 
traces; en effet, si la mort, au lieu d’arrivér dix, ‘douz8 üà 
quitizé jouts aprés’ ators ‘que le 
expütsd! dutvetiatt vers’ fe oa’ 
quidme Sn pourrait He que Ia’ minime proportiôh 


de toxiqué: ron étieoré Yon sé troinpèrait 


gement si l'on établissait que Pindividti tapas été émpotsotié, 
parce qu’on t’aurait obtéhu que dés de poison. 
Teurs, jé le demanderal aux Personties qui Serhtent tentéés db 
soutenir opinion contiaite, par” tind 
| taine quantité de poison, et quéflé ést quatittéé 
qu'il faudrait avoir eXtraité pour affifmiet Qu'il ÿ a ea 
sonnémient ; ést-ce 1 ; 2°, 3 où 4 Milltéräinmes, est ce où 


substance vénéneuse d’un ‘ow de plusieurs organes qui en au- 
raient fourni beaucoup plus à des mains plus habiles. Ces di- 


grammes? Paudra-t-if, suivant que les poisons Seront plus où 
| moins actifs, que cette proportion soit doublé où triplé ; SaVons- | 
nous quelle est la quantité de chaque sulistanck védéneuée | 
cessdire pour empoisonnér, et pouvons-noûs daris als 
récueititt la de cetté qui'se dans les divers or- 
garies all moment dé la ne Sdvons-nols ‘pas, ad 
| träire, qué les moyens einployés par lés hommes lès plus tables 
né sont pas téls qué l’on he perde pas nécessairement une por- 
| tion du poison, alors même que l’on agit sur toutes Tes parties 
du cadävre? Quel vague et quellé Cotifusion n’introdtiralt-on 
pas dans 14 science’, si de parèilles idées trouvaient la moindre 
faveur ; tous les coupables échapperaienta Yaction de fa justice : | 
| au grand détriment de l’ordre social. Ce n’est pas tout : quelque 
soin que mette l'autorité judiciaire à choïsir les experts, nous | 
devons reconnaître qu'ils ne sont pas tous également aptes 4 se 
À livrer à des opérations souvent délicates, et il est aisé de voir 
que dans telle espèce, pat suite d'expériences mal conçues 
| ou mal exécutées, on n'aura retiré | u’une = | de 
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verses considérations nous permettent d'établir qu'il serait 
absurde d'esiger quelon eût obtenu une quantile assez no- 


table de matière véneneuse pour conclure a l'existence dun 


empotsonnement. 
_ Nous ne saurions donc nous ‘élever avec assez de force contre 


: une assertion de M. Devergie, insérée à la page 526 du tome 3° 


de sa Medecine légale, troisième éditiou. A propos d’un moyen 


_ proposé par M. Boutigny pour découvrir dans certaines sub- 


stances alimentaires des atomes d’un sel cuivreux, que les 
réactifs ordinaires ne pourraient pas décéler, moyen qui n’est 
pas nouveau, et qui consiste à suspendre à l'aide d’un cheveu 
la moitié d’une aiguille fine au milieu du liquide préalable- 
ment acidulé, M. Devergie dit qu’il « faudra, pour être en 


__» droit de déclarer qu’il y a eu empoisonnement, pouvoir dé- 
_» céler la présence du poison par les réactifs énoncés ci-dessus 
» (lame de fer, cyanure de potassium, ctc.), et ne pas conclure 


» lorsque le moyen seul de M. Boutigny aura fait reconnaître 


» l’existepce du cuivre. » Le principe que voudrait consacrer — 


notreconfrère ne sera nécessairement admis par personne,apres 
les fails qui précèdent et les réflexions qui les accompagnent. 

Comment, on aurait la prétention de faire croire que parce 
qu’une liqueur suspecte quz contient un sel de cuivre en disso- 


lution, n’en renferme pas assez pour que les réactifs ordinaire- 


ment employés le décèlent, ellene peut pas provenir d’une 
préparation cuivreuse qui aurait servi à un empoisonnement ; 
on ne conçoit donc pas que par suite de vomissements réité- 
rés, elc., il puisse ne rester dans cette liqueur que des atomes 


de la préparation cuivreuse! Il aurait fallu dire : puisque le vin, 
le cidre, la bière, etc., contiennent naturellement et dans cer- 


tains cas, des atomes d’un composé cuivreux qui ne peuvent 
être décélés qu'à l’aide de la moitié d’une aiguille fine, toutes les 
fois que dans une expertise médicp-légale, l'homme de l’art ne 
découvrira du cuivre dans les matières suspectes , qu’à l’aide 
de ce moyen, il devra se tenir en garde et ne pas affirmer que 
ce métal provient d’un empoisonnement ; il se bornera à dire 
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que le cuivre dont il s'agit peut avoir été donné comme poison, 
et il appellera à son aide, pour se prononcer sur. l'existence 
d’un empoisonnement, le commémoratif, les symptômes éprou- 
_ vés par le malade, les altérations cadavériques,.etc, Voilà à 
quelles conséquences erronées on a été conduit, faute d'ayoir 
apprécié à sa juste valeur la qui fait l'objet 
de ce mémoire. 
_C. Dans aucun cas done, uns: ma- 
tière suspecte ne suffit seule pour affirmer qu'il y a eu, in- 
toxication; tl faut nécessairement joindre à cet élément 
important de l'expertise médico-légale, des preuves tirées 
des sympiômes éprouvés par. les malades et souvent aussi 
des altérations de tissu trouvées après la mort. Ce serait une 
erreur grave que de croire qu'il suffise d'avoir retiré une quan- 
tite quelconque d'une substance vénéneuse d’une matière ex- _ 
crémentitielle ou d'un cadavre, pour affirmer qu’il y.a eu empoi- : 
sonnement. L'expert chimiste, ordinairement chargé de ces | 
sories d’analyses , doit se.borner à indiquer qu’il.a obtenu par | 
tel ou tel autre procédé, de l'arsenic, du cuivre, de l 
moine, elc., dans des proportions, qu'il pourra. être. mois 
faire connaître ; l'élément qu'il fournit a Yinstruction est sans 
doute précieux , mais il est insuffisant ; en effet, la malyeillance 
aurait pu introduire une substance vénéneuse dans le. canal 
digestif après la mort,oula mélanger avec la matière des vo- 
missements ou des selles; d’un autre côté, le malade pouyait 
avoir fait usage, peu de temps avant la mort,.d’un.médicament 
arsénical, antimonial , cuivreux, etc., à des doses faibles ou 
fortes que l’on retrouverait probablement. en partie. soit dans le 
canal digestif, soit dans les viscéres; il.se. peut encore qu'il 
existe naturellement dans le corps. de l'homme une minime 
proportion de la substance vénéneuse trouvée par l'expert, en 
sorte que si l'on ne cherchait pas à reconnaitre si le poison 
_ obtenu provient de celui qui existe à l’état normal ou d'une 
portion qui aurait été ingérée , on s’exposerait à commettre des 
erreurs graves en attribuant lessymptomes dont on a été témoin, 
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à ull toxique fhgéré ow dppliqué’s là sütfade dit corps, tandis 
qué ces ddciden ts püutraïént'étre dus Atitre cause; Ala vé- 
Tite rién'H'est aisé cominte’ si le plomib cuivre, qui 
sont lés seiils danigéreux dont re Aisteride dans le corps 


ration ‘Ou plombique’ la portion’ dite 
normale de ces métaux. Ae 
Th mide pour tonèlure’ tie wai très 
merits de eonvidtion CRUX: qui fournis par fa 
chititie? 14 pathologie "revente ue à juste grande | part 
dans 14° sôfhtion dete Probre eet Céux s se ‘trompent qui 
soiré des ES ds Dar fes Je 
est'fes bit tés hôh ethpoisdntés, mâisatteints 
de spotdatytie, dé gasttité Mibuë, ét Même 
d'inigésttoh, ulié Sérit’ de ith àtogües à. 
ceux ‘que détéritinéht tés poisons prüs Communément 
dot étre fore: Gi péchispect dans 
| hé 14” causé aeveloppé és accidents: J'ai 
‘dans nes Outages’ fout ce qu'i y : 
Pon! de ne tenir 
“AH dette diffiéutté ; tnais ‘il né faut pas ‘potissér 
leg Choses it presdtie aucuile 
Yes aile Tort petit retiré leur ‘examen , 
conime on si sotivent dans Ces lémps? C'est 
tort ‘que des: “médécins du hot; Satsts- 
sent betttsions qhi feur Sont 
de preévet appt Sorts prétekte que l'Ateurneft tiré 
des Syhiptdnies éprditds par 
server’, qui dt aitentiVem ht dkaminé des 
aux diverses époqtés dé 
dés dt éontriire ot ns sé pas cénéralités 
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banales invoquées à tout propos dans chaque espèce. Hs savent, 
malgré tout ce que l’on pourra dire suries maladies spontanées, 
qu'il'y aura présomption grave ‘d'émpoisonnement ; ‘toutes 
Jes fois qu'un individu portant ou légèrement indisposé 
éprouvera tout à coupi,après avoir buou mangé: on aiment 
quelconque , un malaise, dés douletrs abdominales vives, dés 
| vomissements fréquents , des évacuations alyines-abônduhtes, et 
Vientôt aprés'des syncopes, des $pasmes, des mouvéments-éon- 
_vulsifs-on convulsions intenses ; ete.) surtout lorsque ces 
symptômes persisteront avec tenacité pendant plusieurs heurés 
ou plusieurs‘ jours. Ils savent ensemble de pareils syni- 
ptômes ne se manifeste presque ‘jamais pour ne phs 
mais; hors le cas d'empoisonnement, et quit estipar conséquétit 
matériellement faux qu’on l’observe.communément dans'pli- 
“sieurs maladies spontahées; dinsi qu'ont voulu le faire ¢roire , 
-dams ces derniérs' temps) des hommes “étrangers notre-pro- 
-fession,’et:notamment M: Raspail. Aussi, pensons-nons dovoir | 
vappeter l’attention des gens del’art saree point; ettes engager, 
toutes lés:fois qw'ifs seront-témoins' de faits pémblables faite 
garder du besoin:les matières des 
“aussi bien que l’urine rendue par ‘les malades}! da négligenée 
‘sous ce’ rapport, il faut-le’dire est poussée dudsi-loin que pos- 
sible; il est rare que les médecins accomplissent ée devoir, tant 
ils sont éloignés desoupgonner souvent qu’ils sont requis pour. 
constater les effets funestes d’un poison, ‘et combien de fois déjà 
n'a-ton pas eù à déplotetl’omission d’une semblabté précaution ? 
- On'nesaurait nier‘que dans beaucoup de eas les matières excre- 
mentitielles eussent fourni des preuves non équi¥o'jues a’intoxi- 
cation, alors qu'il a été impossible dé la constater après Ja mort 
en analysant les restes trouvés dans le canat digéstif où duns tes 
“autres organés? Il est d’ailleurs: fort utile pour imprimer au — 
traitement de fa maladie une direction convéniable, de connaître 
_  promptement si'elle est dué à d'ün toxique 
>) Je sais qué dans des‘virconstances ; à la vérité: fott rites} des 
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individus empoisonnés, même par des poisons irritants , Ont 
succombé sans avoir éprouvé les symptômes qui accompagnent 
ordinairement l’intoxication, et que cette absence d'accidents 
a encore été mise en avant par des esprits superficiels pour 


diminuer la valeur que l’on doit attacher aux caractères tirés 


des symptômes. C'est de leur part un tort grave , car les cas 
dont il s’agit sont tout à fait exceptionnels ; à peine pourrions- 


nous en citer quatre ou cing bien avérés, au milieu de la foule 


innombrable d'espèces où l’on a vu le contraire. Que ces exem- 
ples nous servent donc, non pas à atténuer les preuves que 
mous pouyons puiser presque toujours dans l'étude des :sym- 
.Ptômes , ‘mais à nous convaincre uniquement que l’on peut être 
‘mort empoisonné sans avoir éprouvé les accidents les plus or- 
_dinaires de Vintoxication, 

_ Je ne terminerai pas ce sujet sans blâmer sévhéitenr tous 
ceux qui, étant appelés à apprécier devant les tribunaux la va- 


leur des symptômes éprouvés par les victimes d’un-empoison- 
nement, s'appuyent pour nier cet empoisonnement sur ce que 
Jes malades n’ont pas offert tous les symptômes décrits par les 


auteurs, comme appartenant à lintoxication qui fait Pobjet du — 
litige. Croirait-on que dans une espèce de ce genre, où l’un des 


accusés avouait le crime, un de nos confrères argumentait 


contre moi de ce que le malade n’avait présenté que quelques 
uns des symptômes de l’empoisonnement par l'arsenic, décrits 


dans mes ouvrages ? L’objection n'avait rien de sérieux, et ne 
devait trouver aucune faveur devant la Cour, Les auteurs qui 


indiquent d’une manière generale tous les symptômes offerts 
jusqu’à ce jour par les divers malades empoisonnés par une 
même substance, ne prétendent pas que l’on doive necessaire- 
ment observer l’ensemble de tous ces symptômes dans chaque ~ 
espèce ; en donnant un résumé de leurs observations, ils veu- 
lent faire connaître l’ensemble des accidents qui ont déjà été 
remarqués, mais évidemment ils n’ont jamais voulu dire que 
tous ces accidents doivent se retrouver indistinctement chez 
tous les individus ; on conçoit , au contraire, qu'il y ait à cet 
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égard des variétés infinies, suivant la dose du poison, l’âge, la 
constitution et l'état de santé de la personne empoisonnée, 


la durée de la maladie, les moyens erent pour la com- 
battre , etc. 


‘Les réflexions qui précédent s téonilgstt en grande partie an 
caractère tiré des altérations de tissu constatées après la mort. 
_ Ici, comme pour les symptômes, on a voulu ne pas tenir grand 
comptedeslésions anatomiques, parce que, dit-on,on en observe 
d’analogues dans plusieurs maladies spontanées, ou bien parce 
qu'elles manquent souvent dans beaucoup de cas d’empoisonne- 
ment. Je ne saurais attaquer avec assez de force ces prétentions 
exagérées et absurdes. Il est des altérations de tissu tellement 
graves, surtout en ce qui concerne le canal digestif, qu’on ne les 
voit presque jamais, pour ne pas dire jamais, hors le cas d’em- 
_poisonnement ; telles sont les perforations avec wne vive in- 
flammaiion des parties qui entourent les portions perforées, 
bien distinctes par conséquent des perforations dites sponta- 
nées, les eschares dans l'estomac ou dans les intestins, qu’elles 
soient petites et nombreuses , ou larges et en petit nombre , des 
inflammations étendues et intenses avec ou sans ecchymoses, 
ulcérées ou non. Ce serait abdiquer la puissance de l’art que de 
prétendre ne pouvoir pas faire servir avec succès un élément 
pathologique de cette nature à la prie du problème qui nous 
occupe. | 
Peu importe après cela qu'il existe rer: cas d'empoison- 
nement incontestable, où, par suite de l'absence de lésions | 
anatomiques appréciables à nos sens, le médecin se trouve 
dans l'impossibilité de puiser une partie de sa conviction dans 
l'anatomie pathologique ; cela prouve uniquement que celle-ci 
ne vient pas toujours à notre aide, tout en établissant d’une 
mauière irrévocable qu'il ne suffit pas d’avoir constaté que les 
organes sout à peu près à l'état normal "pour dire que l'intoxi- 
cation n’a pas eu lieu. 
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NOTE SUR L'EMPOISONNEMENT PAR Lacs SULFURIQUE ; 
Dans mon mémoire sur par l'acide. sulfu- 
rique, inséré dans.le-numéro de septembre 1844: de ce journal, 
_ j'ai dit à Ja page 475 qu'il y avait lieu de recourir à l’éther pour 
séparer l'acide sulfurique libre qui pourrait faire partie des li- 
quides vomis ou des matières trouvées. dans le canal digestif 
après la mort, Depuis l'impression de mon mémoire j'ai eu l'oc- 
casion de faire une observation nouvelle, qui, par son impor- 
tance, mérite d'être rapportée. Il arrive, lorsqu'on agit sur des 
mélanges contenant des matières grasses, ou sur des liquides 
épanchés dans la cavité de l'abdomen, par suite de perforations 
de l'estomac, que l’éther agité avec le liquide acide rapproché 
et refroidi, dissout à peine de l'acide sulfurique, et laisse dé- 
poser une forte proportion de matière grasse solide d’un blanc 
jaunâtre dans laquelle la majeure partie de d'acide est rete- 
nue; cela a surtout lieu quand l’éther a été foréement agité — 
pendant quelques minutes avec le liquide. Dans ce cas, l’éther 
ne s'élève que difficilement au dessus de la masse graisseuse 
molle; en ‘sorte que Yon n’obtient pas les deux couches dont 
j'ai parlé dans mon mémoire , et sar: l'existence desquelles est 
fondé le procédé que j'ai conseillé. S'il en, était: ainsi, il fau- 
drait filtrer le mélange à la fois éthéré et graisseux ; le liquide 
filtré huileux et jaunâtre serait mis à part, la graisse figée res- 
tant sur le filtre serait laissée pendant plusieurs-heures dans de 
_ l’eau distillée froide, qui dissoudrait encore unenouvelle quan- 
lilé de matière hyileuse très acide contenant beaucoup d’acide 
sulfurique. On réunirait les deux Jiqueurs filtrées , on les pla- 
cerait dans un tube de verre avec de l’éther sulfurique , en agi- 
tant avec ménagement de manière à mettre plusieurs fois en 
contact l'éther et toute la matière buileuse ; on obtiendrait ainsi 
deux couches; la supérieure, éthérée, fournirait de l'acide sul- 
furique que l’on reconnaitrait après avoir fait évaporer l’éther; 
si Pagitation était forte et brusque, l'éther s’unirait encore in- 
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timement, avec:la matière grasse, et.l'on,aurait, à. redouter les 
inconvénients signalés plus haut. Que Si, comme ‘cela pourrait 
arriver, alors même que, le liquide aurait é1€é agilé avee pre- 
caution, la couche éthérée, ne centenait point ou contenait à 
peine de l'acide sulfurique, il faudrait chercher cet acide dans 
la couche i inférieure graisseuse ; il.suffizait pourcela de chauffer 
légèrement celle-ci pour la liquéfier et de l'étendre d’ eau. Qn ver- | 
rait qu rougit fortement le tournesol, qu'elle précipite abon- 
damment par les sels solubles de. baryie, qu’elle fournit du gaz 
sulfureux lorsqy’ on la fait bouillir pendant un, temps suffisant 
avec du cuivre, qu ‘elle ne précipite ni par le carbonate de soude, 
hi par l'acide pht Lorhy drique silicé, ni par le chlorure de platine. 
Ces caractères prouyeraient jusqu'à l'évidence qu'il s’agit de l'a- 
cide sulfurique et non d'un sulfate acide. S'il arrivait que le chlo- 
rure de platine donnât un précipité jaune seria formé surtout par * 
de la matière organique, ons ‘assurerait facilement que ce préci- 
pité ne contient pas, de  polasse ; cL que par conséquent il n'y 
avait pas de sulfate acide de potasse dans la liqueur suspecte, 
parce qu il ne serait ni grenu, ni adherent aux parois du 
verre dans lequel il serait agite. Rien,n est aisé comme de dis- 
tinguer ce precipite de maticre organique, de celui que four- 
nissent Jes composés platine. 


NOTE SUR LA PRÉSENCE DE LU ARSENIC DANS DES MATIÈRES ANI- 


MALES ENFOUTES AVEC L'ARSENTATE D "AMMONTAQUE , PUIS vi- 
CINQ ane APRÈS ; 


membre du Jury médical d de. 
Anférieure... 


La constatation de l’acide arsénieux dans Jes matières ani- 
males, après une époque ‘plus où moins éloignée de leur in- 
“humation ; n’est point un fait nouveau dans la science; néan- 
moins je ne crois pas inutile de faire connaître ici les conditions 
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toutes particulières dans lesquelles j je me suis placé pour arri- 
ver à cette démonstration. | 

Dans les premiers jours de mars 1836, je fus requis par le 
juge d’instruction de l'arrondissement de Saintes pour assister 


à Vexhumation d’un cadavre enterré depuis vingt-deux mois. 


Arrivé sur les lieux , il me fut fait la remise des portions de ce 
cadavre qui, dans les cas d’empoisonnement, sont signalés par 


les médecins légistes comme devant plus particulièrement con- 


tenir Je poison recherché. Toutes les matières qui furent mises 
à ma disposition, furent soumises à l’analyse chimique par un 
de mes confrères et par moi, en présence des autorités judi- 
ciaires. Toutes ces recherches ne nous fournissent pas de sa 
présence la moindre trace de substances vénéneuses ; pour- 
tant il fut constaté au procès qui sensuivit, que l'individu 
était mort à la suite d’une intoxication arsénicale ; il fut établi 
aussi que pendant les huit derniers jours de sa vie il avait 
constamment vomi. Ces vomissements continuels, joints à des 
déjections alvines incessantes et les résultats négatifs de nos 


expériences, me firent penser que tout le poison avait pu être 


expulsé avant la mort. Ce cas me parut du reste présenter une . 
analogie parfaite avec celui cité par M. Orfila dans son Zrazte 
des erhumations juridiques, où il est dit, qu'ayant empoisonné 
deux chiens de même force avec une égale quantité d'arsenic, 
il lui fut impossible après la mort de covstater la présence du — 
poison chez celui qui avait de mourir avait beaucoup vomi. 
Pour me diriger dans les recherches, que je voulais tenter, 
je consultai plusieurs ouvrages, entre autres le nouveau Dic- 
tionnaire de médecine, en 15 volumes; là je vis, à l’article 
Arsenic, que ce toxique, en contact avec les matières agimales 
et enterré avec elles, pouvait, après un certain espace de — 
temps , être converti en arsenite d'ammoniaque très soluble; et 
que cette nouvelle combinaison pouvant être entrainée par les 
liquides de la putréfaction et les eaux pluviales, rendait, dans 
les cas d’exhumation juridique , par son infiltration dans le sol, 
les investigations chimiques souvent infructueuses. Cette ob- 
servation me détermina à faire l'expérience suivante : 
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Le 17 juillet 1836, je déposai. dans un coin de mon jardin, 
situé à 200 mètres environ de la Charente, deux petits cercueils 
en chêne de même grandeur; je plaçai dans J'un 125 grammes 
de matières animales et 4 gramme 20 centigrammes d’arséniate 
d’ammoniaque; dans l’autre, même quantité de matières ani- 
males et de même: nature avec, 1 gramme 20 centigr. d'acide 
arsénieux, Ces deux cercueils , enterrés à 50 centimètres de 


profondeur , restèrent enfouis pendant cing années, dans un 


terrain très humide, et, chose digne de remarque, ils furent 


tous les. ans inondés par les eaux de la Charente qui , en se 


retirant après un mois au moins de. submersion , ont di né- 
cessairement entraîner à chaque fois une très grande quantité 


_des matières solubles. Exhumés le 21 juillet dernier, ces deux — 
_cercueils furent transportés dans le laboratoire de M. Orfila et 


ils y furent analysés par moi, en présence et avec Passistance de 
MM. Lesueur et Lanneau. Malgré les conditions défavorables 
dans lesquelles les matières ayaient été placées , elles ont néan- 
moins fourni l’une et l’autre une très grande quantité d’arsenic. 
Pour ne pas les confondre, javais pris la précaution, en les ex- 
humant, de les numéroter ; le cercueil contenant les matières 
mélées d’arséniate d’ammoniaque portait le n° 1, celui qui con- 
tenait les, matières et l'acide arsénieux portait le n° 2. Mes 
premières investigations se . portèrent sur les matières placées 
dans le cercueil n° 1 et qui contenaient de I’: arséniate d’ammo- 
niaque , etje dois le dire tout d'abord, la solubilité du sel auquel 
j'avais affaire , son séjour prolongé dans un terrain très humide 


et submergé chaque année pendant un mois, me donnaient peu | 


d'espoir d'y découvrir même quelques vestiges du poison que 


j'y avais placé. J’ajouterai qu "il ne contenait aucune trace des 


matières que j'y avais primitivement enfermées ; ÿ tout ayait 


disparu, et semblait, soit par la putréfaction, soit par les 
eaux, avoir été entraîné dans le sol. Dans cet état de choses, 


je ne pouvais donc agir. que sur le cercueil lui- -méme, et 


c’est ce que j'ai fait. Après l'avoir réduit en très petits frag- 
ments, il fut placé dans une capsule de porcelaine, traité par 
a SERIE. 8. 7 
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distillée bouillante. Après deux heures‘ d’ébulition soûte- 
nué, bn fit pisset à travers un linge lé liquide restunty onajouta 
‘une nouvelle quantité d'éxa au 'résida, et on fit une seconde dé- 
coction : fa première réunie séconde fut convenablement 
évaporéé et le tout fill immédiatement placé dans appareil de 
Marsh. Aprés fat asshré toutéfois:de la pureté du zine 
et de l'attdé sulfurique qui étaient employés et après avoir 
chassé Pair de l'appareif par le gaz hydrogène dégagé, Vhydro- 
gèné enflammé fut reçu et brûlé sur une capsule de forcélaine : 
il d dontié une très grande quantité de taches brillantes, mi- 
roitantes et sé volatitisant 4 la chaleur. Ces propriétés physiques 
étaient déjà l'indice de ta présence ‘de arsenic «métallique ; 
maïs comme elles ne peuvent et ne doivent jamais satisfaire 
le chimiste, je traitai cesritêmes taches parl'acidenitrique pur 
qui les ft disparaître aussitôt ; j'évaporai àsiccité, l'iddiion de 
1 centigram. de nitrate d'argent fut alurs suffisante pour donner 
un précipité rouge brique très abondant. Pendant que j'expé- 
rimentais ainsi, M. Lanneau continuait de recueillie de nou- 
velles taches ; celles-ci comme les précédentes furent dissoutes 
par l'acide nitrique par; acide fat évaporé;, le résidu fat ad- 
ditionné d'ane petite quantité d'eau distillée et de quelques 
gouttes d'acide hydrochiorique, le liquide fat traité par l'acide 
sulfurique : il a fourni un précipité jaune très abondant, so- ry 
luble dans l'eau ammoniacale. Tous ces caraëtères étaient suf- q 
sants pour me convaincre qué j'avais eu affaire à une substance i 
arsénicale. Appelé à me prohoncer en matière de médecine f 
légale, j'aurais pu te faire avec Conviction. I 
Le cercueil n°2, qui contenait ‘les matières mélées d'a avide 
‘arsénieux , fut traité de ta méme manière , les expériences don- i 
nérent les mêmes résultats : en effet, la ob- 
tenué dans ces dérnières expériences ne m’a être plus | 
abondarite que celle provenant des premières. 
faits qui précèdent on pourrait’, ce me conclure 
que toutes les fois que fe cadavre d'un) individu empoisonné par 
l’arsenic aura’ été inhumé-dans ‘des cireonstances telles que le 
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cadavre contienne encore partie d'une préparation arséricale ; 
quelle qu’en soit la nature ét quelles que soient les conditions — 


dans lesquelles il aura été placé, il sera’ — possible à 
expert de la de ce 


SUR UN PROCÉDÉ POUVANT PERMETTRE DE DISTINGUER Les 


: D'ARSERIC DE CELLES D'ANTIMOINE. 
Pde les discussions qui se sont élevées à l'Académie royale 


_ dé médedine relativément à l'ârsenic, on a indiqué les carac- 


téres à laide desqtiels | on peut reconnaître et distinguer les ta- 
ches arsénicales obtenties à l’aîde de l'appareil de Marsh. 
‘Un Savant de Swickäu, Saxe, M. Bischoff, dans le jourtial 
Pharmäceutiches centralblatt, N° 26 , fait connaître un €a- 
ractére qui permet de distinguer les taches arsénicales produi- 


tes par la combustion de l'hydrogène arsénié des taches anti: 


moniales produites par fa décomposition de l'hydrogène anti- 
monié. Cé caractère est basé sur la propriété que possède le 
_ chlorite de soude , la liqueur de Labarraque , de dissoudre 
lacties et de né der attaquer celles dues à l'anti- 

moine. | 

“Voulant reconnaître la Valeur du caractère indiqué par 
M. Bischoff, nous avons préparé sur diverses capsules : 1° des 
taches d’arsenic , 2° des tathes d’antimoine, 3° des taches d'an- 
timoirie et d’arsenic; ptiis nous avons fait réagir sur ces taches 
le chlorite de soudé ; nous nous sommes assuré non seulement 
que le procédé indiqué par Bischoff était exagt, mais qu'on 
pourrait encore employer pour séparer des taches arsenico- 
antimoniales uñe portion de l'arsénic qui forme partie consti- 
tuantede ces tächés. | 

Voici cé que nous avons observé, je dis nous avons observé, 
car j'avais prié M. Labarraque, mon collègue, de vouloir bien 
assister aux essais que je voulais téntér : 

1° Les taches produites avec Parsenic 4 l'aide de l'appareil 


de Marsh, mises en contact avec le chlorite de soude, dispa- | 


raissent instantanément ; 
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2° Les taches produites avec l’antimoine à l’aide de l’appa- 
reil de Marsh, mises en contact avec le chlorite de _ ne 
changent pas de couleur; |: 

3° Les taches produites avec : et | à Vaide | 
de l'appareil de Marsh, mises en contact avec le chlorite de 
soude, perdent une partie de leur couleur , ce qui, selon nous, 
est dü à la dissolution de l’arsenic dans le chlorite de soude, 
en effet, si l'on sépare le chlorite qui.a séjourné sur les taches 
arsenico-antimoniales , qu’on l’additionne d'acide hydrochlo- | 
rique, et qu'on y fasse passer un courant d'acide sulfhydrique, 
on obtient alors un précipité de sulfure d’arsenic de couleur 
jaune, précipité qui est entièrementsoluble dans l'am moniaque. 

Nous nous proposons de continuer les recherches que nous 
avons commencées relativement à l'action. des chlorites sur les 
taches arsénicales etantimoniales, recherches qui nous ont été 


 suggérées par la lecture de Ja note publiée par Bischoff, notre 


but sera 1° d'examiner si l’on ne pouvait pas tirer parti de la 
propriété que possède le chlorite. de soude de dissoudre instan- 


tanément l’arsenic pour le séparer des .autres métaux avec 


lesquels il est souvent en combinaison ; 2° quelle est l'action du 
chlore et des autres chlorites sur les taches. hésite anti- 
moniales, etc. 
Nous ferons connaître prochainement ls suite de. nos expé- | 
riences sur le procédé indiqué par Bischoff. A. CHEVALIER. 


EMPOISONNEMENT PAR L'ÉMÉTIQUE. 


_ La Gazette médicale contient une observation sur un cas 
d’empoisonnement par le tartre stibié, observation due à 
M. Sacli. Cette observation présente quelque intérét en raison 
de la petite quantité d’émétique prise par le sujet. 

Voici cette observation. Un homme de 40 ans, d’un tempéra- 
ment lymphatique sanguin, se trouvant légèrement indisposé 
à la suite d’un excès de table, voulut, par précaution, prendre 
un vomitif ; la dose d’émétique fut de 15 centigrammes dissous 
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‘dans 195 grammes d'eau commune. Le vomissement ne se € pro- | 


nonça pas, bien qu'il éût ‘eu la précaution de boire enstile de 
tiède en abondance. Au bout de quelques heures, , il com- 
“ménça'à accuser du mälaise , des nausées , de Ja chaleur à l'é- 
‘pigastre , ägitation, verliges, syncopes, Un peu ‘après , il 
perdit le sentiment et tomba dans un accès de stupeur inter- 
rompu de temps ‘en temps par des convulsions ; ‘dypsnée, bail- 


fements , face livide:; pouls lent et plein. L’émétique avait été 


pris vers les sept heures du matin , ce fut à trois heures du soir 
que se déclara la perte du sentiment; 'et ce ne fat que le lende- 
main que M. Sacli vit le malade ; jugéant qu'il était trop tard 
pour chercher à retirerile poison: de l'estomac, et même pour 
tenter de te neutraliser ; il s’appliqua a combattre les 
-cidenis: Deux saignées); l'une de:1 kilogramme, l’autre de 
750 grammes , furent faites ; des applications de sangsues der- 
rière les oreilles et à l'épigastre eurent lieu ; des bains:froids et 
généraux , des lavements émollients; de l'huile de ricin, des 
boissons délayantes et laxatives furent administrées: À midi, il 
y avail un mieux sensible, bien que la perte de connaissance 
persévérat. Le deuxième jour, il ne restait plus qu'une légère 


douleur à l’épigastre , un peu de pesanteur à la tête, de faiblesse 


dans les et d’embarras de la parole. 


ag SUR LA L PRÉPARATION DU SIROP DE SAPONAIRE. 
On sait qu’on trouve dans la Pharmacopée de Guibourt utie : 
‘formule pour le sirop de saponaire , Teemadp qui consiste à 


infuser et au ae douze heures, à ajouter 

Sucre blanc. “1000 grammes. | 


Pits à faire cuire dé à le sirop à 30°. 
M. Cousséran , pharmacien à Toulouse, croyant qu'il n'y 


avait dans aucun ouvrage/de pharmacologié de formule pour 
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ia préparation de ce sirop, s’est occupé des moyens à mettre en 


pratique pour l'obtenir. Anrès s'être convaincu , par plusieurs 

essais et expériences, que la racine de la saponaire officinale 

récoliée avant la floraison était la partie de cette plante qui 

contenait le plus du principe le plus actif de ce végétal, il a 
proposé le mode de préparation suivant: = | 

4° Extrait alcoolique de racine. de pense 

 Pr.: Racine de saponaire récoltée avant la floraison de ta 
-plante et réduite en poudre grossière, ‘4000: gram. 

Alcool à 24° (Cartier). 6600 gram. 

Faites macérer pendant vingt-quatre heures la racine dans 


4 kilogram. d'alcool ; portez à l'ébullition’et filtréz bouillant. 


Soumettez de à l'action-de %:kilogr. d'alcool à 


la méme température ; placez le tout sue‘un filtres projetez:y par 
portions les 500 alcool restant | 


d’une forte presse. | ant 
Les liqueurs fltrées doivent étre ensuite à la distil- 


lation au bain-marie, pour en retirer la plus grande partie de 


l'alcool , et le résidu , évaporé à la même température, vse — 
à pear obtenir umextraitsec, 


' 
ae % è 


+ Strop de saponaire. 


Pr. | Sirop à 60 grammes. 
~ Extrait alcoolique de saponaire “1000 grammes. 
Eau distiliée. . ...... 120 grammes. 


Faites dissoudre l'extrait dans l'eau, filtrez et ajodtez au sirop 
prescrit, préalablement concentré, jusqu'à 900 grammes, pour 


être ramené à 1000 grammes par!’ addition de la solution ex- 
tractive. 


L’auteur ayant obtenu de 240 à 250 grammes doxtrait par 


kilogramme de racine, a cru devoir fixer les proportions à 60 
grammes d'extrait par chaque kilogramme de sirop; de manière 
que cette quantité représente 250 grammes deracine, ou qu’une 
cuillerée de sirop renferme la matière extractive et médicamen- 
teuse de 7 à 8 grammes (2 gros environ) de racine. , ; ;/ 
(Lapose des trav. . de la Soc. de méd, de T oulouse.) 
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Ce chimiste, qui. a fant, fait. pour bonorer la À pharmacie fran- 
çaise, naquit à Mont-Didier le 17 août ! 1737 d’une famille peu 
riche , mais honorable, Sa mère, femme. de mérite , ‘restée 
veuve avec trois enfants ¢ en bas âge, Jui ot elle-même les 
premières notions de la “langue latine, e 


aux seins ( d’un habile ecclésiastique qui dé dévelop ppas ses heureuses 


dispositions. Le désir de soulager | sa mère te ‘deverminérent de 


bonne heure à à choisir r un n LA ; en conséquence, il entra chez 
mn pharmacien des sa ville n natal iale, et l année s suivante, en 1756, 
il se rendit à | Big ‘chez. un de : ses | parents exerçant I: ‘ja’ même 


eaten ite lejeune Augustin sut trouver dans son amour 
our l'étude un appui con pales passig qus de son âge. touchait 


sa année Jo ‘ll fut t employe. dans les 


Ail! 192 240} aS 
de l’arme ed’ anoyre. Le cel ul Bayen ne tarda pas à recon- 


nafire la, de du jeune 

Parmentier qui dey i ht un élèves de Rédilection , et 

bientôt après son ami concert avec amou ssel , 

ge néral des ypitaux , avancement ; 

cet avancement | fut tel q ‘if ne tarda pas À | le grade de 


pharmagien secon 
bientôt ; Lépouvant general e. ier, tout ‘entier à 


son devoir, ave  pergevera ce au lit des ourants, 


BOM 


leur prodigue ses Secours ses soins et ses consolations. Enfin 


ted à 


d'étre utile à" nos ‘braves : ‘soldats le 


bataille, où il FERA aux 


fut fait c cing | fois p 


A9 


cessa sans avoir dtteint Alors Te désir 


gue Jes champs | de 
dangers ay avec une | elle ardéur, qui ‘il 


‘de p plus. habiles” dec que housarde prussiens. | 


ORT} AMD 
| He(enir capil "en - À lemagne, | il étud dia la Sarge de celle | terre 


de sono prison, la pomme d loue 


lle le | confia ensuite à 


l'arm e él fdémie sy “fit sentir 
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son attention ; dès lors il conçoit l’idée de Ia naturaliser en 
France , dans celte France pour laquelle ilsacrifia une alliance 
très honorable et.les faveurs du, grand Frédéric, quil’avait dé- 
signé pour succéder à Margraaff. 

‘Le traité de païx de 1763 ayant rendu P iviivbngtle 4 sa patrie, 


il se livra à ses études favorites avec une telle ardeur, qu’un 


concours public ayant été ouvert en 1776 aux Invalides pour 
_ une place vacante de pharmacien ga gnant maftrise, Parmentier 
se présenta et futnom nié d'une voix unanime. Il ne tarda pas à se 
faire estimer de ses supérieurs. Dès cette époque il se livra par 
goût à à de nombreux et utiles travaux scientifiques , tous consa- 
crés au bien public, ear il avait pensé de bonne heure que les 
découv ertes ne sont vraiment honorables qu’autant qu "elles ont 
des résultats utiles ; ; aussi ses ouvrages offrent une série d’ex- 
périences.et de vues nouvelles qui sé rapporte principalement 


à la chimée | 9 à l'agriculture, à l'économie rurale ét domesti- 


que. Dans tous ses travaux 9 une idéé première et doiminante sé 
fait principalement remarquer, ‘est ‘amour de l'humanité, une 


philantropie q que rien ne dément jamais ; car toutes ses actions, | 


tous ses travaux oH portent l'empreinte. Nous devons à a | Par- 


ei} Ga 


les récréations de Model, des notes sur 
les 0 ouvrages à d'Olivier de Serres, il: a fourni de nombreux : ar- 
ticles au Dictionnaire d histoire nature elle, aux Annales de 


chimie, : au Bulletin de pharmacie. En même emps Par- 


meniier s/attachait à perfectionner l' l'élude des céréalés, pu- 
bliait un Mémoire sur, la nature ‘el ‘la “manièré a’ agir des 


engr ais (in-8, 1792) un aire sur ‘le chaulage (ins, 1787) 
‘dans un autre il fit adopter u une Méthode dite économique qui 
accroît d’un sixième le produit des farines et les rend meilleures 


et plus belles. À’ 1a mém e époque, Parmentier établissait les 


| 
(pomme de terre, 1787), une dissertation sur les eaux de la 
Seine , in-8 , 1790 ; deux mémoires sur la nature du lait et les 
principes du sang (avec M. Deyeux), in-8 et in-4, 1790 et 1791; 
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règles d’un art précieux qui jusqu'alors n'avait eu aucune théo- 


rie, et élevait une école de boulangerie où de jeunes gens, al- 
_Hiaient les leçons pratiques aux préceptes de l'enseignement. 


Parmentier s’occupa ensuite de l'étude des autres grains fari- 


neux, tels qué lé seigle, l'orge, le mais; il a publié un 
Traité sur la châtaigne (in-8, 1780). Les vues de ce chimiste 
s’élévant plus haut, il cherche à réparer l'effet désastreux de 


Pinclémence des saisons, et porte ses vues prévoyantes dans 
l'avenir et s'applique à l'examen des végétaux nutritifs qui peu- | 
vent suppléer aux cérédles dans les années de disette (Mémoire 


couronné én 1772 par l’Acad. de Besancon). C’est alors qu'il 
parvint à trouver dans un tubercule dédaigné les moyens de 
triompher de la disette. On prétendait alors que les pommes de 
terre rendaient la ‘terre stérile; pour toute réponse, Parmentier 
écrit au ministre : Je désire , par une opération faite en ‘grand 
et avec éclat, ‘dans un mauvais terrain, prouver aux incrédules 


_ qu’elle peut réussir partout. Je demande ce terrain très : vaste. 


Le gouvernement ‘ayant accueilfi’ sa sollicitation, i choisit 5h 
‘arpents dans Ia Maine des Sablons.’ La plantation’ Vint très 


bien, et dès qu'elle se trouva chargée de fleurs, il s 'empréssa 


d’enfaire un bouquet qu'il courut offrir à Louis XVI, qui s’en 


pare aussitôt. Dès lors le’ succès! de fa pomme de terre est 


décidé; chacan voulut posséder! céprécieux tuberéüle." 
-: La révolution ; dans'son horrible mafehe'; Surprit' Parmen- 
tier au milieu de ses travaux de bienfaisance ¢€t d'économie pu- 
blique ; ile tarda pas à en être récompensé par la persécution, 
par la perte de sa pension, par l'exil. Le manque de pain le fit 
rap peler. À sa voix, les craintes s 'apaisent, la disette disparaît, 
pain du soldat devient meilleur, le service des ambulances 
militaires est assuré. Nommé au conseil général des hospices , 


il y introduit d'importantes réformes. Nommé président du 


conseil de salubrité, il fit tous ses efforts pour la propagation 
del la vaccine ; il fit adopter l'usage du sirop, de raison et des 
soupes économiques à la Rumford. Plus tard , il dirigea l'hos- 
pice de la mien] celui des Ménages, où huit cents vieil- 
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enfin la place de Parmentier, était. marquée ¢ partout. où ù il y 
avait du bien à faire. Nous devons . ajouter , ques sans. faste 
comme. sans orgueil, il. conserva toujours, au sein. des postes, 
élevés. qu'à ogcupa cette du cœur, cette, simplicité. de 
caractère qui! le caractérisajent ; enfin, mille actions dignes de 
mémoire rempli irent le, Cours d une SI i belle vie. Pendant 60.ans, 
chacun de ses jours my par ¢ 
Parmentier ne point les du mariage ; une 
sœur, modèle de toutes les vers, el deux neveux, composaient 
sa famille, Cet homme, éminent, ne manqua point d'auirer 
tention du héros qui régnait sur la France, ilfu nommé officier — 
de la Légion-d'Honneur, membre; de l'Lustiqut, président dy 
Conseil de salubrité membre du Conseil général des hospi- 
Enfin, Parmentier ayantatteint $a soixante-dix 
septième année fut ealeyé aux sciences utiles le 17 décembre 
1813; mais le souvenir du bien gy’il.a fait vivra à jamais, et son 
nom occupera une dans [hiswire des hienfai- 


DE NON > LIQUIDE, DE DONNER 
BORMATION DE DD’ APRÈS: LES :PRO- 
SÉDÉS QRDIN ABRBSa sh 892 8b 


“Ye ‘érdis pouvoir Avañçer, sans érainare d'être dément, qu'il 


‘presque’ impossible, thoins de: rester fs au de 
tie de ébimition de Tedu des alap ibies ordinaires, d'Ob- 
produit d dela disifltation qu chose qui ne révèle 
dire Y'éKisténte Pane’ d'éktrail , où partie de 
“state ‘ou de la cuchrbile , si ‘on n n'a 
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lement à celui quon se propose, de recueillir, ce qui. est un 
“we inconvénient sous le rapport du temps et de Ja dépense,. 

_ Al suffit de lire | ‘article Distillation, dans Ja dernière, édition 
de de la Pharmacopée de M. Soubeyran, pour juger du rôle, im- 


portant que joue celte opération dans le laboratoire du. phar- 


macien. En, effet ,. cet auteur, aprés avoir décrit, avec un soin 
minutieux les meilleures dispositions des appareils distillatgires 


imaginés jusqu’à cette époque, prouve qu’il a compris, l'insuf- 


fisance des moyens mis en usage, en s'efforçant ayec avantage 
de fournir un moyen de diminuer les chances d'insupeès, dent 
el tel Gas de distillation, av 
ke mode indiqué par M. Soubeyran demande néanmoins 
possession. d'un bain-marie et l'adresse. d'un bon. ouy rier, pour 
éviter la dégragation d'un bjet souvent dua, très s grand, prix, 
pour le placement d'un tube de communication + Qui, conquise 
Ja vapeur du véhicule. que l'on emploie, de la cucurbite, dans le 
fond. du bain marie, je crois deyoir aujourd'hui publier | Je fruit 
de mes réflexions et de mes essais, j'ose. espérer qu'il oblienr 
dra l'approbation, Île somes. Jes, personnes qui occupent de 
la distillation , puisqu 'elles pourront. désormais, ax6G dé- 
pense de quelques. Centimes,» à la Jeur 
alambig, privé, de. des produits d'une 


Tout alambig proprement dit, si Jes corpnes,, 
offre deux pièces princi ipales, la cucurbite ehle.chapiteay sépa- 
rables l'un, de l'autre; cette. circonstance permet d'admertre 
l'adoption de, mon procédé qui ne: dans les 
bons résultats qu'il donne... . CH i 
«Imaginez au ceptre du. dôme au: dg Ja. voûte du chapiteau yn 


‘Pilon, on. crochet auquel on, puisse suapendre poche, 


toile, celleci gonfectionnée. de forme, cylindrique, et. d'4n, dia- 
mètre juste à l'ouverture ou.gueule de la cucurbite ; une 


place, c'est. à dire, suspendue Jagusdite voie, elle, n’ayeingds 
point le fond du vase où elle doit plonger afin d'éviter par. |: 


qu'elle soit mouillée ou pénétrée autrement que par les vapeurs 
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qui doivent s’élever du fond de ce vase en contact avec le calo- 
rique , destinées’ qu'elles sont à s'imprégher de l'arôme dé fa 
plante avant d’aller se condenser soit dans la gouttière des an- 
ciens alambics, soit dans le serpentin qui accompagne toujours 
maintenant les vases distillatoires modérnes. En agissant ainsi 
ona, selon moi, un système pour ces distillations spéciales, 
système qui est Complet, satisfaisant et Economique, pouvant 
être mis en pratique avec une trés grande facilité par la per- 
sonne fa moins habile qui peut ensuite se  Cofvañnéré de là qua- | 
lité supérieure des produits qu’on obtieht. 
_ La réflexion et la pratique démontrent due, sl on'à le bi de 
mésurér le liquide afin que celui-ci ne mouille point l'objèc à 
| distiller, quelque susceptible qu’il soit de fournit des principes 
solubles à l'eau, le résidu qu'on trouve dans ‘la ‘cucurbite est 
à peine coloré , il ne laisse aucun dépôt , il'est privé de toute 
odeur empyreumatique, à tel point, qu'avant de se détériorer 
on peut l'utiliser à des opérations successives du | même genre. 
De ‘là l’dvantage et la nécessité d'ajoutér proportionnellement 
du liquide au fur et à mesure de Téyaporation’, ou de doser 
celui pour que toutes ces conditions ‘soient'bién observéés ; 
cela fait’, ta personne qui s’occupé dé la distillation n'a plus à 
dé la condilite' de cette ‘opération , opération qu’elle 
ne pouvait abandonner, lorsqu’elle se servait des procédés ordi - 
naires,’ sous peiné de perdre dans minutes une partie 
des produits distillés. 
ne’ peut venir dans l'idée de’ de comparer l’ap- 
plication de mon procédé à éelle de résédu ‘inétalfique , fixé 
à l’aide de plusieurs crampons ou ‘de’ cercles dans Ta cucur- 
bite, pärce que je serai bien en üroit dès lors dé demander à 
ceux qui possèdent celté pièce, combien elle leur coûte, et enfin 
s’il leur est permis, commé je l’indiqué par ma méthode , d’ot- 
cuper toute la‘capacité du vase, cé qui permet d'oplrer avéc 


plus dé célérité dans un n temps donné, avec plus d'éco- 
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Essen; D'UNE POUDRE VENDUE. CONTRE LES MALADIES DES 
CHIENS; ET QUI EST APPELÉE POUDRE KUSIQUE. | 
E. Hisser, élève en pharmacie. 
Cette poudre, qui est administrée aux chiens malades ou 
pour prévenir les maladies de ces animaux , se venden de très 
grandes quantités en province : on la tire de Paris, où elle est 


vendue au prix de 30 centimes les trois paquets, contenant cha- 


cun deux grammes de poudre. Chaque dose, formée de trois 
paquets de 2 grammes, est accompagnée d’un prospectus (1). 
Cette poudre, assez fine, -est de couleur jaune sale; projetée 


sur le feu, elle brûle avec scintillation et donne lieu à un déga- 


gement d'acide sulfureux ; sa saveur , son odeur est 
peu prononcée. : 

5 grammes de celte ont iatroduits une 
à médecine, et traités par l'eau à l’aide de la chaleur; la li- 
queur filtrée, évaporée, a fourni un résidu salin pesant 2 gram- 
mes 50 centigrammes. L'examen de ce résidu a fait voir qu'il 
était entièrement formé d’azotate! de potasse à l'état de pureté. 

Le résidu insoluble dans l’eau, traité par l'alcool, pour recon- 
naître s’il ne contenait pas des matières résineuses, n’a pas 
donné par ‘ce véhicule la moindre trace de ces substances... 


Ves trois cette poudre, une cheque, 
pour la dernière , de mettre un jour d’intervalle : le traitement est d’un 


paquet de trois prises pour un chien de moyenne grosseur, et de deux 
pour un dogue, c’est à dire six prises. — 


ce prospectus 


On la leur fait prendre dans une boulette de Droits ou de du, ou 


dans une cuillerée de lait, eu la leur insinuant dans la gueule. 


Si l'animal n’était pas entièrement guéri, il faudrait recommencer de 


la même manière huit jours après. 
Ceux qui ont soin de leurs chiens peuvent leur en faire prendre tous 


les trois mois deux paquets, ane FR les accidents ur les 
chiens qui fatiguent sont sujets. 


| 
. 

R 

* 
AE 
| 


| La partie ‘insoluble dans l’eau et dans r alcool étatt Eden: 


_ ment du soufre, mais ce S0ûfré était sali’ par üné matière étran- 
gère, séché, il pesait 2 gfamuïes 45 Cenitigranimes. It fut intro- | 


duit dans üné cornue dé véfre ét sotimis à la sublimation. 

Ce soufre ainsi traité; se volatilisa et ldissa un résidu pesant 
5 centigrammes, résidu qui examiné fut reconnu pour être du 
charbon qui contenait des traces de fer, ce qui fut reconnu par 
la calcination, l'acide chlorhydrique et le prussiate de potasse. 

I] résulte de ces essais que cent Pere de sh dite ku- 
sont composées | 

1° dazotate de potasse.. à 50 parties. 
. 2° de soufre en poudre. . . . ; 49 | 
8° de charbon en poudre. . ., 4. | 

Nous pensons que le charbon n’est sai dans ce mélanse 
que pour masquer la couleur du soufre et pour qu’on ne jé cal 
Fe soupçonner la nature de cette poudre. | 

Si l'on voulait de basque, on 
prendrait : 

400 parties d'azote de potasse, 
98 de soufre lavé, 
2 de charbon ep uni fine. : 

On mélerait éxactemérnit et on diviséfait en prises de 2 gram., 

trois prises de ? grammes chacun forment le paquet. 


LES. TUMEURS INDOLENTES, 


Par M. ‘Lassatene. 


M. ‘Lecce secrétaire de la société vétérinaire du 
ment ‘du Calvados, me fit remettre dans le courant du mois 
d’août dernier, une petite quantité d’une préparation unguen- 
tacée, dont la composition ténue secrète est employée avec 
avantage dans quelques contrées de la Nermandie pour com- 
battre et faire fondre les tumeurs indolentes sur les chevaux. 

Cette préparation, de couleur brunftre, à l’aspect'et la con 
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sistancé de l'onguent vésicaioire ; son odeur graisseuse a  quel- 
que chose de nauséitond qui rappelle un peu celte des cantha- | 
rides. Etendue sur un morceau de papier, on y distingue même | 
à Yori! tiu unie grandé quantité de poihté brurâtres, irréguliers, 

mélangés de points d’un beau vert et comme cuivrés, comme 
on en apercoit dans Fonguent vésiéatsire. Le papier sur lequel 
on fait cet examen se trouve bientôt taché et réndu demi trans- 


parent par une, partie de graisse absorbée. 


Une certaine quantité de cette préparation a été mise en ma- 
cération avec huit à dix fois son poids d’éther sulfurique dans 


_un flacon, afin de dissdudre toutes 'feS ‘niatiéres grasses ou hui- 


leuses.qui paraissaient exister dans.ce composé:et:en former 
l’excipient. L’éther s'étant coloré ew jaune au bout d’une demi- 
heure, on l'a décanté et remplacé par une nouvelle portion. Ce 
liquide, soumis à Pévaporation dans une capsule de porce ine, 


_a laissé un huileux qui pris en wae masse 


solution faible de otasse, elle: "est entièrement saponifiée sans 
laisser aucun i 
La partie de cette préparation, ‘insoluble dans 'éther, | exa- 
minée avec soin, paraissait formée de débris ai insectes et était 
semblable à la poudre de cantharides qu’ on rencontre dans les 
officines, cependant le vase dans lequel on l'avait recueillie 
contenait une poudre. grisâtre très lourde, qu'on a reconnue 
bientôt pour du mercure divisé. ‘La proportion de ce métal a 
été déduite facilement en traitant par ’ acide azotique faible à 
une douce chaïéur el précipitant la dissolution étendue d’eau 
par la solution de chlorure de sodium; par la quantité de pro- 
tochlorure de mercure formé , i nous a été permis de calculer 
la proportion de mercure qui s’y trouvait sans doute à l'état de 
mixtion à une portion de graisse.où à l'état de pommade... :. 
Les « essais que nous avons faits sur, cette préparation, dont 
l'emploi” ‘en médecine vétérinaire paraît avantageux lorsqu'on 
l'applique comme topique avec circonspection. D'après le rap- 


es 
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port qui nous en a été fait par M. Lecoq, tendent à démontrer 
qu’il est composé 1° de graisse 2° de de 
3° de mercure divisé. | 
_ Les proportions déduites de l'analyse seraient : ainsi qu'il suit: : 
Poudre de cantharides. 
 Pommade mercurielle. . . . 6 


FALSIFICATIONS. 
_ NOTE SUR LA SUBSTITUTION D "UN PRODUIT SUCRÉ A'LA MANNE ; 
M. Menten, pharmacien. 


On sait que la manne, à cause de son prix élevé, a été à 
plusieurs reprises l'objet de certaines falsifications. 

Si on remonte à ce sujet sur ce qui a été fait, on voit : 

4° Que Baumé, dans ses Elements de Pharmacie, 7° édit. , 
dit que souvent les mannes grasses livrées au commerce, ne 
sont que des produits de la cupidité et de la friponnerie, que 
ces mannes consistent souvent en un mélange de mannes qui, 
ayant perdu de leur qualité par suite de leur vétusté , sont alon- 
gées avec du miel et des poudres purgatives ; que ces mélanges 
en raison dela superpurgation qu’ils déterminent, peuvent être 
dangereux pour ceux qui en font usage. 

Baumé aussi a fait connaître le mode de purification des man- 
nes communes, et leur conversion en manne en larmes ; il 
dit qu’on fait dissoudre ces mannes dans l'eau , qu’on sépare les 
matières étrangères, qu'on fait évaporer la liqueur, et qu'on 
place dans cette liqueur concentrée des fils sur lesquels la 
manne prend la forme de manne en larmes. aes 

2° Que le procédé indiqué par Baumé a été reproduit et 
modifié. En effet, en 1827, M. Gautier, pharmacien à Savins, 
publia dans le Journal de Pharmacie, tome xu, page 21, 
une note sur le moyen de purifier la manne grasse et la manne 
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_ en sorte, et de convertir ces produits en tablettes ou en larmes, 


en imitant cette dernière telle qu’elle arrive de la Calabre. 
3° Plus tard , en 1856, un pharmacien de Paris , M. Dausse, 
_se livra à la purification de la manne en suivant à peu près les 
procédés de Baumé et de Gautier, de Savins, et il présenta à 
l’Académie de médecine de la manne en larmes ainsi purifiée. 
Cette manne fut l’objet d’un rapport fait par M. Planche. 


4° Ebermayer, qui s'est occupé avec tant de succès à faire — 


connaître les falsifications qui sont si nuisibles au commerce, 
dit que l’on a substitué à la manne en larmes uo mélange arti- 
ficiel de mauvaise manne, de mouscouade, d'amidon et de sel de 


Glauber, mélange qui a bien jusqu’à un certain point la forme 


de la manne en larmes; mais si on brise cesespèces de larmes, 


on voit. qu’elles ne sont point formées de couches superposées 
les unes sur les autres, qu’elles ne présentent point cette semi- 


transparence qu'on observe dans la manne en larmes natu- 
relle,et qu'on n aucune cristallisation dans leur in- 
térieur. | 

On conçoit qu "il est facile de reconnaître un semblable mé- 
lange, soit qu’ on fasse usage de Peau qui dissout la manne et 
ne touche pas à l’amidon , soit qu'on se serve du feu qui dé- 
compose les substances végétales et qui laisse le sulfate de 
soude non décomposé. Le même auteur fait aussi connaître la 


falsification de la manné en sorte, par un mélange de vieille 


manne, de cassonnade, de miel ou sirop, de farine ou d'amidon, 
ou bien par un mélange ne contenant que peu ou pas de manne, 
mais des matières sucrées et purgatives. 

Les falsifications signalées par Ebermayer ont été peu ob- 
servées en France, mais beaucoup plus en Allemagne ; ; Son 
ouvrage est écrit en cette langue. © 

Aujourd’hui je vienssignaler non une falsification de la manne, 
mais la substitution dat produit sucré a ce produit médica- 
menteux. 


Cette substitution paraît A nature à fixer Yattention, car 


c'est une fraude qui paraît surpasser toutes celles faites jus- 
9° SÉRIE. 
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qu’à présent (1). En effet on cherche à introduire dans le com- 


mérce, sous le nom de manne, un produit qui n'en contient 
pas la ‘plus minimé quäntité sa réssémblance avec les débris 
de manne en larmes est telle qu'on pourrait se laisser tromper 


si on ne examinait ivec‘atténtion: J'ai failli, il y a quelques 


_ jours, être trompé par un individu qui est veri m'offrir onze 


kilogranimes dé‘¢étte substance au bas prix de 1 frane le kflo- 
gramme, en ajdattint qu on foreé de par besoin 


LA 
gif i ‘ ‘ 


J'aurais sé étre trompé sur là nature de Ia’ au 


premier coup d'œil, mais l'odeur de cette prétendue manne ,'sa 
saveur particulière qui est celle du sucre chauffé me portèrent 


à penser que le produit qui m'était présenté était le résultat du 


‘mélange d'une certaine quantité dé manne avec d'autres sub- 


stances. Je refusai d'acheter ; mais voulant reconnaître cépen- 
dant sa nature, j'en pris un assez fort échantillon et t je fis di- 
vers essais que je vais faire connaître. 

Examen physique. 

Ce produit a une à couleur blanche tirant sur le j jaune; i est 
gluant , adhére aux doigts ; sa saveur est sucrée , mais laissant 
un arrière-goût légérement amer, il n’a rien de la saveur de la 
manne; son gout le plus caractérisé est celui d'un sucre un 
peu caramélisé. Si l’on casse quelques morceaux de ce produit 
on voit que leur cassure. est grenue, mais on ny remarque 
pas ces petits cristaux que l'on aperçoit lorsqu'on casse de la 


manne en larmes ; 3 expose à Yair, ce en attire, 


midité. 
| Examen chimique. 
Présenté à la d'une bougie produit ne ne $ 
pas comme le fait la manne eu larmes. pure et sche il se co- 


Sa 


(1) On a douté de cette falsification; nous sayons de source certaine 
qu’elle a été faite à Paris, et nous pourrions citer des personnes en rela- 


tion avec le fabricant de manne de sucre de fécule. 
(Note du Rédacteur) 
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_ Jore en noir, et tombe sous forme de gouttes qui se’solidifient 
-par le refroidissement; dissout dans l’eau il fournit une disso- 
lution claire, tandis que la manne, même la plus pure, fournit 
une dissolution qui est toujours un peu trouble, 
La solution de cette manne factice présente avee les réactifs 
des. caracières tout à fait différents de ceux fourais per la véri- 
table mamne. 
1° L'oxalate détermine un précipité d’oxalate 
de chaux dans la fausse manne, et nenbeens pas dans 
J'autre. 
2° Le sous-acétate de wees versé dans ta solani de la 
fausse manne ne trouble pas la liqueur ; il n’en est pas de même 
pour la solution de la véritable manne, dans nae il se forme 
un précipité. 
8° Le chlorure de baryum donne lieu à un précipité de sul- 
fate de baryte dans une solution de la fausse manne, et ne 
trouble pas la solution de la manne. 
4° Le nitrate d'argent colore au bout d’un certain temps D 
dissolution dela vraie manne : la solution de la _— ne ore 
presque pas. 
5° Enfin, par le nitrate acide de mercure la étutih de la 
fausse manne se trouble légèrement ; tandis que ce même ré- 
actif forme un précipité floconneux dans la dissolution de la 
vraie. 
50 grammes de manne en larmes de belle qualité ont été dis- 
sous dans 500 grammes d’eau distillée , la liqueur a été addi- 
_tionnée d’une petite quantité de ferment, puis portée à l’étuve. 
La même opération a été faite avec 50 grammes de fausse 
manne, et la solution ner et placée dans les mêmes con- 
ditions. 
Ces deux liquides, par suite de leur séjour à l'étuve. ,subirent 
tous deux la fermentation , ce que d'avance j'avais prévu, puis- 
qu'on sait que M. Bouillon-Lagrange, par des expériences 
faites en 4816 (voir le Journal de Pharmacie , tome mi, p. 41) 
a démontré que la manne dissoute dans l’eau peut en partie 
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subir la fermentation alcoolique lorsqu'on: la place ‘dans des 
circonstances convenables; mais je dois dire que la fermenta- 
tion était plus marquée dans le sna contenant en dissolution 
la fausse manne, | LES 

_ Ces deux liqueurs qui avaient subi la RAP Hs furent en- 
suite filtrées et laissèrent toutes deux après inane des 
résidus, mais non du même poids. 

Le résidu laissé par la manne véritable fut da: +5 grammes ; 
celui laissé par la solution dela fausse. ne pèse que 8 grammes. 

Le résidu provenant de la vraie manne traité par. l'alcool 
bouillant se dissout dans ce véhicule ; par le refroidissement cet 
alcool laisse précipiter de la mannite sous forme de petits 
Le résidu de la manne traitée de par r l'alcool 
ne donne pas la moindre trace de mannite par refroidissement. 
=, La vraie manne traitée immédiatement par l'alcool bouillant 
laisse également déposer par refroidissement-de la mannite ; 
la fausse, traitée de même, ne laisse déposer qu'une matière 
sirupeuse et pas la moindre quantité de mannite. . 
De ce que je viens de dire il résulte pour moi la conviction : 

1° Que le produit qui m'a été présenté sous le nom de manne 
ne contient pas la moindre quantité de ce suc végétal ; 

2° Que son aspect, sa saveur, $4 manière de se comporter 
avec le ferment, la présence du sulfate de chaux, semblent 
démontrer que ce Le a été préparé avec du ! sucre de 
fécule. | | | 

Je ne sais si à ce sucre il a été ajouté snalopeé principes 
purgatifs, mais rien dans mes ne men a 
J’ai cru devoir on À ag ces faits dans Vintérét de la vérité et 
_ pour que le pharmacien ne puisse être trompé; je pense que 


l’on voudra bien accueillir cette note et lui donner toute la 
publicité désirable (1). 


Paris le 17 octobre 1841. 


37, rue des Lombards. 


(1) Nous savons que de cette fausse manne a été présentée à des phar- 


, 
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FALSIFICATION /DU CHABBON: ANIMAL A LA PRISON 


- Le sieur B..... S'occupant de la fabrication des éngrais , 


et muni d’ane de” raffineur, ‘et lé sieur ; négo- 


ciant, demeurant à Rosnes (Orne), ont comparu les 22, 23,24, 


27, 28, 29 et 30 décembre devant le tribunal de police correc- 


tionnelle d'Alençon: comme accusés d’avoir vendu et livré, au 
lieu de noimanimal provenant des raffineries un prodait sans 
efficacité. Gent soixante-dix témoins ont été entendus, et il ré- 
suite des dépositions que: le sieur B..., en rapport avec le sieur 
G..., ont livré au public 2 à 3,000 hectolitres d'un produit dit 
noir animal, qui, acheté par cinquante-un cultivateurs 


dans le canton dé Carrouges, fut répandu sur les terres pour la 


culture du ‘sarrasin. Sur ces cent cinquante-un cultivateurs , | 


soixante - trois. ne récoltèrent rien, soixante = huit récol- 
tèrent. moins de:sarrasin qu'ils n'avaient employé d'engrais, 
treize en récoltèrent la même quantité, sépt en récoltèrent un 


peu davantage: On voit que ce produit avait agi en sens con- 


traire de ce qu'on devait en attendre, il avait paralysé les fa- 
cultés productives des tetres:de toute — terres lé- 
gères, sèches, humides. 

- Des plaintes ayant été portées contre les vendeurs d’un sem- 
blable produit, devant le tribunal civil, le ministère public in- 
tervint, des poursuites correctionnelles furent intentées , des 
visites furent faites chez B..., chez lequel on constata l’absence 
de toute matiere, de toutes machines propres 4 la confection du 
noir animal. On avait saisi une portion du produit vendu comme 
noir animal; mais les échantillons disparurent pendantle cours de 


maciens, et nous ; pourrions citer M. Réclus , pharmacien à Vaugirare, 
qui reconnut cette falsification et repousse ce produit. 


(Note du Redacteur,) 
(t) Nous avons déjà fait connaître les moyens de faire reconuaître Ja 


falsification du charbon animal ; noysreviendrons sur ce sujet par suite 


des demandes qui nous ont été faites par de nos abonnés. — 


| 
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l'instruction et ne purent étre retrouvés. On découvrit chez G.:2 


une correspondance dans ‘laquelle on crut trouver ‘la preuve 
d’un concert frauduleux entre lui et B:.: Le noir animal restant 


dans les magasins et dans ceux de divers sous dépositaires des 
sieurs B... et G..., fut analysé. On reconnut que le produit ne. 


contenait que des matières inertes, péerrés, sable charbon. 
pulverise, scories et grenatlles de fer. Le phosphate de chaux 
qui se trouve dans le noir animal dans la proportion de 80 pour 


cent ne formait que:les centiémes de ce soi-disant noir; un 
autre noir animal, qui avait été vendu par un sieur Rocher; noir 
qui avait été employé comme avec — contenait 


57 pour cent. 


Le tribunal, aprés avoir les 


des accusés, admettant que les accusés avaient trompé sur 
la nature des marchandises, délit prévu par l’art. 423 du Code 
pénal, a condamné 1° B... à hait mois d'emprisonnement et 
à 3,000 francs d'amende. 2° G...... à quatre mois d'empri- 
sonnement et à 2,000 fr. d'amende. La durée de la contrainte 
par corps pour le recouvrement des eve ee sont — a 
été fixée à trois années. | | | 

Nous dirons que la fraude sur les avies deratiinerie se fait en 


divers lieux ; il serait donc utile que les cultivateurs fissent 


examiner les noirs qu'ils achètent, par les pharmaciens qui dans 


_ les diverses localités, s’occupent de chimie; ils éviteraient non 


seulement la perte de leur argent, mais encore des pertes plus 
graves, celles qui résultent d’un manque de récolte. A.C. 
EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE; HOMICIDE PAR IM- 
| | PRUDENCE. 


La femme Boucher, ancienne vivandière dans la gendarmerie, — 


s’est retirée dans un des faubourgs de Paris ; là elle exerce la 
médecine, qu’elle dit avoir étudiée sous un docteur d’Ams- 


terdam. LE 


Déjà la femme Boucher a fois en police 


correctionnelle pour avoir délivré des niédicaments qu’elle 
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‘La femmé Boucher vient dé nouveat d'être appelée devant 
la 7° chambre commé. ‘htéusée d'homicide par imprudence sur 
une demoiselle ;Gihard, qui, traitée para femme Boucher, a 
succombé , l’autopsie fit connaître que 1a mort avait été le ré- _ 
sultat d’une inflammation ; inflammation quipeut être attribuée: 
aux substances actives, la colequinte-et le jalap, que la femme 
Boucher délivré à ceux qui fa consaltent, son 
tier on appelle parée d'la mère Boucher. 

La femme Boucher ayant promis sur l'honneur de ne plus 
exercer la médecine , le tribunal a eu égard : à-s0n âge i ans) 
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EXERCICE à DE LA ET port DE LA 
DÉCORATION DE LA LEGION D'HONNEUR. = 

_ Ua vieillard de 70 ans, Laglacé , se disantancien. officier de 
santé retraité, a été traduit devant la même chambre pour 
exercice de da médecine sans diplôme et pour avoir porté ilé- 
gallémént la décoration de la légion d'honneur; convaincu de 
ces deux délits, il a été condamné à six jours de prison. .. 


EXERCICE ILLEGAL D£ LA PHARMACIE PARILES HERBORISTES. 

Les pharmaciens de Paris continuent teurs justes poursuites 
contre les ‘herboristes qui, au mépris de la loi, cherchent à 
exercer frauduleusement la pharmacie. 

Par suite deces poursuites, dix herboristes ont été condam- 
nés à 500 fr. d'amende et aux frais du proces.  : 

Il eût été juste que le tribunal ‘accordat des 
intéréts aux pharmaciens, dommages qui, 4 nos yeux, sont 
dus, puisque l'exercice partiel de la pharmacie, par des herbo- <. 
ristes, cause nécessairement un dommage a ceux gui.exercent 
la pharmacie, après avoir complété toutes les formalités et exi- 
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prépare, et qui consistent particulièrement, 1° dans un mélange 

de coloquinte et dé jalap; 2° dans une infusion d’arnica; 3° dans 
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gences voulues par la loi, exigences qui sont nombreuses et qui 
nécessitent des dépenses considérables de la part des élèves en 
pharmacie et de celle de leurs parents. | 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


| SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


Séances des 1°" novembre et 20 décembre. — La Société recoit : 1° une 
lettre de M. Lepage, pharmacien à Gisors, qui demande que Pon rectifie 7 
les expressions qu’il a employées dans son article relatif à l'inconvénient 
d’administrer le chlore dans du sirop de groseilles. A la page 596. du 
Journal, ligne 28, au lieu de la phrase employée il faut lire : est presque. 
constamment transformé en acide chlorhydrique en prenant a Le ma- 
tière colorante du sucune quantité correspondante d ‘hydrogène ; à la 
page 597, ligne 2, il faut lire : {a transformation n'est plus instantanée. 

Le même pharmacien nous fait tenir la lettre qui lui a été écrite par 
un pharmacien préparant des remèdes secrets, pharmacien auquel il 
avait refusé des médicaments qu’il voulait lui donner en dépôt. Nous ne 
publierons pas cette lettre, qui est très bien écrite , mais qui contient 
des arguments qu'il ne serait pas difficile de réfuter. Seulement l’au- 
teur, inspiré par son intérêt, a défini le remède secret dans le sens gram- 
matical, et non dans le sens où il doit être pris. Le même pharmacien 
nous demande en outre. où en est la question du lavage des papiers 
timbrés, et si le problème est résolu. Nous lui répondrons que la ques- 
tion est toujours pendante ; que la prime promise n'a Pa été accordée 
jusqu'à présent. 

2° Une lettre de M. nbohose | qui nous adresse un procédé pour 
préparer la crême de tartre avec le borate de soude, prenant 320 gram. 
de borax et 480 grammes de crême de tartre. Nous ne publierons pas ce 
procédé, qui cst déjà connu ; en effet, on trouve dans le Manuel des 
pharmaciens et des droguistes publié en 1821, page 226, un procédé 
analogue à celui qui nous est adressé. Ce precédé ne présente d’ailleurs 
aucun avantage sur celui publié dans le Codex. | 

3° Une lettre autographiée de M. Freeste , qui établit que Pon fait 
usage avec succès, à l'hôpital Saint-Nicolas à Metz, de la gélatine des os 
dans l’usage alimentaire. Cette lettre est d’accord avec une lettre de 
M. Bergsma qui, écrivant à l’Académie des sciences, dit que dans plu- 
sieurs villes des Pays-Bas où l’on a introduit la gélatine dans l'usage 
alimentaire, on n’a eu qu'à se féliciter de ces essais. 

4° Une lettre d’un de nos collègues qui demande si la formule de la 
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pâte de Regnault étant publiée, il peut préparer de cette pâte. Nous ré- 
pondrons qu’il est libre de le faire; mais nous ne pensons pas qu'il puisse 
le faire en se servant dé boîtes et d'étiquettes imitant: celles employées 
contrefaçon: det! 
5* Une lettre de M. de nous aunonce Venvoi 
d'une notice sur la présèncé de |’iode dans‘les eaux d'Aix, en Savoie. 
6° Une lettre d’un élève en pharmacie de cette ville,qui nous fait con— 
naître que des médecins à Marseille exigent que lé pharmacien écrive 
sous la dictée les prescriptions des préparations qu'ils ordonnent, même 
que ces prescriptions contiennent des substances actives, j= 
Nous pensons qu’un mode de faire semblable ne peut être suivi. Le 
médecin doit faire les formules, le pharmacien doit les exécuter ; 1e mé— 
decin qui exigerait un semblable service semblerait n’éire pas bien sûr 
dé sa prescription et craindre les résultats qu'elle pourrait avoir ; il sem- 
blerüit vouloir d'avance décliner la responsabilité de ses actes, et on ne 
même. 
7° Une lettre de M. à qui nous 
adresse le programme d'un prix‘pour la fabrication des grees des pol | 
rés et des eaux-de-vié eh Normandie. : : 
8° Une lettre de M. Braconnot, sine de l'institut Le 
qui nous adresse le résultat des faits sur 
qui alimentent cette ville. 
9° Deux notes de notre collègue rame Pune sur Pasion: du 
alliage destiné à la fabrication des caractères : typographiques, l’autre 
ayant pour titre: Analyse d’un topique employé dans l’art vétérinaire. 
10° Le Bulletin du Musée de Pintastrie beige, — par M. Jobard, di- 
recteur du Musée. hes 
11° Une note sur le madia sativa, par PM. Girardin, chintiste professeur 
a l’École départementale d’agriculture de la Seine-Inférieure. 
12° Du même auteur, une brochure de 143 pages sur la chimie agri- 
cole, le sol arable, ses variétés, le moyen d’en apprécier les qualités. | 
13° Un ouvrage sur la préparation des sirops divers, par M. Deschamps, 
pharmacien à Avallon. 
Séance du 10 janvier 1842. La Société reçoit : 
jo Une lettre de M. Cadet Gassicourt, contenant la formule d’une eau 
cosmétique préférable, pour la suavité, à l'eau dite de Cologne; cette 
formule sera imprimée QUES 


(1) Nous ferons observer que dans la nulle des eaux cosmétiques 
_ilya la plus grande importance à n’employer que des produits purs. de 
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2° Une lettre de M. Ducosté-Godré, sommets à Elbeuf, qui pense 
que la rédaction des articles proposés par la commission des pharmaciens 
de Patis, n’est pas aussi complete qu'elle pourrait l'être. 41 edtdésiré que 
cet article fat ainsi conçu : Nul, quelle que soit sa profession, ne.pourra, 
s'il n’est pourvu du diplôme, vendre à quelque dose que ce soit , aucune 
substance simple ou, composée dhstinée à d’usage médical. M. Ducosté 
fait observer que ia vente de divers produits, considérés comme médi- 
caux par les épiciers et confiseurs, est nuisible aux pharmaciens, en.cesens 
que ces produits, qui sont en général mal préparés, exemple les sirops, 
peuvent être vewdus à des prix plus basque ceux qui sent préparés par — 
les pharmaciens avec à les préparer 

8° Une à » Qui ,Rous,, tait. 
quelques observations relativement. à l'établissement d'une pharmacie 
centrale destinée à d'approvisionnement des: pharmaciens. Ces observa- 
tions portent sur la difficüité de trouver des administrateurs désintéres-. 
sés, sur les efforts que feraient certaines personnes pour paralyser.un 
sémblable établissement, sur le pet: de cénceurs des ce 
qui pourrait faire tomber l'établissement: :: 4! 

Nous répondrons 1° Qu’il n’y aurait point de diffinulsé de Mist des 


admintstratenis véléset désintéressés; 2° Que les efforts faits par certaines 


personnes n*aboutiraient à vien, si de quart seulement des pharmaciens éta- 
blis en France voulait concourir à la prospérité de l'établissement, que les 
opposatits à 4a pharmaeié centrale des pharmaciens pourraient bien perdre 


dé Largent pour cterchér àrrire à cet établissement, mais que cet argent 
serait fêté en pure perte, puisque toutes les manœuvres ne pourraient en 


rien empécher l'établissement de mareher. M. Deschamps nous dit qu’il 
n’est pas difficile pour le pharmacien de se procurer de bons médica— 
ments = Nous ne sommes pas de l'avis de notre collègue, nous sommes 
au contraire convaincu qu’il est très difficile de se procurer de bons 
médicaments, et à tel point difficile qu'il vaudrait mieux pour celui qui 
exerce la pharmacie, préparer des médicaments que d'être forcé de les 
examiner pour savoir s'ils ne sont pas falsifiés, examen qui est facile 
pour les substances minérales, les sels, mais qui est sans résultat quand 


_ on a affaire à des substances végétales, des poudres, extraits, etc. 


M. Deschamps termine sa lettre de la manière suivante : 
On s'accorde à dire que la pharmacie a perdu sa considération, qu’elle 
ne suffit plus pour nourrir le pharmacien et sa famille, que la loi ne la 


l’alcoo! de vin, des essences exemptes d’essence de térébenthine , es- 
sences qui sont fort rares à Paris par suite des fraudes qu'on fait subir 
aux huiles volatiles. 
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protège pas assez et qu'il faut en. faire une nouvelle. Hiélss).qne pourra 
faire une nouvelle loi si tous les pharmaciens ne comprennent pas que la. 

considération du corps entier dépend de leur, manière d'agir: Si je pou= 
vais sans froisser les convenances m’exprimer, franchement; il me serait 

facile de prouver que si le mal est grand, c'est la faute de quelques phar- 
_ maciens ; mais je me borne à proposer quelques moyens qui pourront 
peut-être , avec le temps, tendre à — la considération et l’aisance 
des pharmaciens. | 

ll serait nécessaire, je pense, de supprimer les ist mere car-on 
ne comprend pas pourquoi la loi a formé deux classes de pharmaciens 
jouissant, une fois fixés dans une localité; d'avantages égauxs. .. . . 


D’astreindre les pharmaciens et toutes les personnes autorisées à faire. 


de la pharmacie, à recevoir un journal rédigé par des personnes nommées . 
exprès. Ce journal obligatoire pourrait ne pas paraître régulièrement.et 
pourrait contenir Jes modifications les nouvelles des 
principes scientifiques, etc. (1). . 


De nommer des inspecteurs constamment en 


pour l’inspection des pharmacies, ete, 
De forcer les médecins ou les officiers de santé on proto dur “oem 
les campagnes avec l’intention de faire la pharmacie, de justifier d’un. 
stage d’un an dans une pharmacie, et à passer un examen sur les mani= 
De créer une pharmacie centrale ou | 
et riches à se réunir pour fonder une droguerie modèïe, ee 
ne trouverait que des drogues simples et bien choisies; — airs 
De fixer les prix des médicaments, ce qui serait Mi mn anpes. 
macie centrale ou une droguerie modèle et un journal obligatoire qui 
pourrait annoncer la variation des prix; et enfin, d'engager les pharma— 
ciens à préparer eux-mêmes les médicaments officinaux, afin que les 
élèves qui leur sont confiés puissent s’habituer aux manipulations, 
_ 4° Une lettre d’un pharmacien qui fait connaître qu'il est bien démon: 
tré que dans diverses localités, il est des vétérinaires qui consérvent chez 
eux des médicaments, ‘et qui font la médecine humaine. Nous répon— 
drons à notre collègue que s’il a des preuves écrites il peut faire con- 
damner celui qui exerce ainsi illégalement et la médecine et la phar— 


(1) Ce journal serait une continuation du Codex, il pourrait être ré- 
digé par la commission qui à préparé cet ouvrage, et publier une ou 


deux fois, par an, la formale des médicaments nouvellement employéset _ 
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Au Mii ts 
‘8° Une lettre de M. Chassant, pharmacien aux Herbiers, qui nous fait 


part de diverses réflexions rélatives À la loi sur Vexercice de la pharmacie, 
et particulièrement sur la nécessité de régler les dispositions qui sont 
relatives à l'exercice dé 14 pharmacie, par les officiers de santé, dans les 
localités où il n’y à pas de pharmacie. Il pense qui "on ‘devrait établir 
quelle est Ia distance à laquelle its pourraient fournir les médicaments. 
M. Chassant demande’ en outre qu'il soit’ fait par M. Boissel, s’il ya lieu, 
des démarches pour démander | Yadjonction des pharmaciens ( comme 
capacités électorales. 
6° Une lettre de M: Odin, aux Sables, de 
pareil de Marsh. Ce collègue nous fait connaître que des explosions ont 
eu lieu en employant Vapparcit ‘Kopelin’ ct Kampmann, et il demande 
quél est’ l'appareil que Ton doit préférer. Nous eüséions voulu n’ avoir 
pas à ‘tépondre à cette dérnière gated de la lettre, parce qu’ on pourra 


dire que nous sommes juge et partie; mais nous’ ‘donnons la préférence 


à l'appareil composé d’üne éprduvette supportant un bouchon dans 
lequel sont fixés deux tubes, l’un à entonnoir ét qui ‘est effilé à son ex- 
trémité, l'autre courbé à angle droit et efilé Ala pointe servant | au dégage- 


_ ment du gaz hydrogène. A l’aide de cet appareil on peut d’a abord éssayer 
les-divérs- réactifs à employer dans l'opération , activer cette opération, 


la ralentir, etc., etc. Nous imprimerons la lettre de’ M. Odin dans Yun 
de nos prochains numéros. - 


7° Une note sur la préparation par M. Langlois, 
pharmacien à Vimoutiers. | 


.8° Des notes du méme sur la des s sirops s de de ca- 
pillaire, de lierre terrestre. 

9° Une lettre de M. No à St.-Dié, qui fait 
connaître uné omission qui s’est glissée dans sa Nofe sur la potion cirée. 
H faut lire à ta ligne 18° de cette note : On verse l’eau et on triture le 
sucre avec la cire déjd divisée en petits fragments. La lettre de M. Noel 
Thiaville contient quelques observations sur la propagation du charla— 
tanisme , sur l’insouciance apportée à l’exécution de la loi de germinal 
an xt, qu'il est bon de faire connaître ici : « Si le charlatanisme ambu- 
lant n'ose plus se présenter dans les villes pour y débiter ses pommades ou 
son élixir, après une annonce des plus pompeuses suivie d’une bruyante 
musique, comme il le faisait il y a une dixaine d'annés, il se rabat sur 
les villages , dupe tant qu’il peut et imite ses confrères de la capitale; à 


ceux-ci les journaux pour vanter les rares qualités des produits de leur 


fabrique, fruits de leurs veilles et de leurs expériences ; ils sont même en 

correspondance avec les faiseurs d'almanachs pour y faire insérer leur 
spécifique, ils font part de leurs découvertes aux curés , aux maires, aux 
instituteurs, aux électeurs, aux percepteurs , jusqu’ aux maréchaux fer- 
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rants; c'est le charlatanisme monté sur une grande échelle qui frappe 
partout et finira, avec l’insouciance de l'autorité, par annihiler complè- 
tement la pharmacie , déjà exploitée par les Sœurs, les officiers de santé, 


les médecins , les épiciers et les confiseurs, Demander une réforme à — 


| tant d’abus, ce ‘doit étre le désir du vrai pharmacien. Je whésite pas 
non plus de joindre mes plaintes à celles de mes confrères 3€ et de vous en 
faire part, comme au plus zélé défenseur de nos intérêts. 


. Dans l'état où en ‘sont les choses dans notre département , ‘nous ne 


devons pas réclamer de visites du jury, depuis vingt ans j'ai été visité 
une fois par un médecin et un pharmacien qui m’ont demandé six francs, 
ont causé un moment en regardant un sirop, la pommade mercu- 
rielle, etc., et pour cela ils: avaient fait dix lieues 5 ils n’ont voulu en— 
tendre aucune observation de ma part, sont partis sans visiter les dro- 


guistes ni les épiciers; promettant de revenir l'année suivante avec — 


d’autres instructions, plus favorables sans doute, mais il y a de cela 
quinze ans. Ainsi vous voyez, Monsieur, comme la loi est exécutée, et 
comme nous sommes protégés. » 

Le Journal de Chimie médicale n’a pas reçu le Jenracl de Phérmacte 
du Midi pour les mois de novembre et de décembre 1841. On se demande 


si ce journal a cessé de paraitre, ou si on ena négligé l'envoi au Journal 
de Chimie médicale. 


à. 


PHARMACIE. 
Les élèves en pharmacie de la ville de Dijon ont bien voulu nous 
adresser une lettre par laquelle ils nous font connaître la teneur de la 


pétition qu'ils ont adressée à M. le Ministre de l'instruction publique, et 


l'adhésion des pharmaciens de Dijon à cette pétition, nous priant de l'in- 
sérer dans le Journal de chimie médicale. Voici le texte de cette pétition. 


A M. le Mnistre de l'Instruction À ue. 
Monsieur le Ministre, | 


| Pénétrés des sentiments de justice qui vous s distinguent, les élèves en 


pharmacie du département de la Côte d'Or viennent vous présenter 


leurs doléances, dans Vespoir que vous daignerez accueiitr leurs justes 
réclamations. | 

L'ordonnance de septembre 1840 qui rend exigible le titre de bachelier 
ès-lettres pour le premier janvier 1844, par son effet rétroactif, met le 
plus grand nombre d’entre nous dans la cruelle nécessité de renoncer à 
une profession pour laquelle nous avons déjà fait tant de sacrifices, 


et vient détruire notre avenir si votre sollicitude éclairée ne vient à 


notre secours. 
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Nous vous supplions donc, Monsieur le Ministre, de reculer au premier 
janvier 1848 l'ordonnance qui exige le bacchalauréat. | 


Par cet acte de Jasticg vous acquerrez des droits éternels à notre recon- 
naissance. 


Nous avons l’honneur d'être, Monsieur le Ministre, 7 yos très et 

obéissants serviteurs. GUILLEMIN , Hair, DUCHAMP, JAQUELIN, 
 RIGOLET; BOQUIN, FRANON, GROZELIER, JAVOT, DELABORDE. 

Les pharmaciens de Dijon soussignés se steel à leurs élèves pe 

appuyer leur réclamation. 

J.P. BUGNIOT, pharmacien, 19, rue St-Martin, à pijon;F. BOISSEAU, 

_ FRILEBY, L. DELARUB, H. VIALLANES, MARCHAND, À ROL- 

LAND , VALLÉE, F. PIGNAUT, P. FLEUROT, SIMONET, MENERUL. 


té. à ~ é © ay * 


_ TRAITÉ DES SACCHAROLÉS LIQUIDES ET DES MELIOLES, 
_ Suivi de quelques formules officinales et magistrales modifiées, 


par DESCHAMPS, d’Avallon, Pharmacien, 
1 volume in-18. 1842. Prix : 3 fr. 50 c. 


Chez FORTIN-MASSON et Comp., Libraires, place de l'École-de-Médecine 1. 
| 


_ ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE, DE MATIÈRE MÉDICALE, DE PHAR- 


MACIE ET DE TOXICOLOGIE, pour 1842; 


Contenant le résumé des travaux thérapeutiques et toxicologiques pu- 
bliés en 1841, et les formules des médicaments nouyeaux, suivi d’ob- 
servations sur le diabétes sucré, et d'un Mémoire sur une maladie 


_ nouvelle, l'hippurie; 
Par le docteur BOUCHARDAT, 


Agrégé de la Faculté de médecine de Paris, pharmacien en chef de 
l'Hôtel-Dieu. 


1 vol. grand in-32 de 320 pages. Prix : 1 fr. 25 cent. 


A Paris, chez Germer-Baillière, libraire, rue de l’École de Médecine | 
n. 17. | 
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SUPPLÉMENT a LA raôtsttus ÉDITION DU TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 
DES RÉACTIFS , 


Publiée par MM. PAYEN et 


Ce supplément, pybli¢ par l'un des auteurs, M. CHEVALLIER, con- 
tient : 
1° Les nouvelles recherches faites sur l'appareil de Marsh , depuis : son 
application jusqu’en 1842. 
2° Toutes les modifications qu on a fait subir à cet appareil. 
3° Le rapport de l'Académie des sciences, 
4° Le rapport de l’Académie de médecine. 
_5° Des recherches sur Vantimoine le plomb » le 
cuivre. 
6° Les moyens à employer pour reconnaître les taches de sang et de 
sperme. 
Ce supplément qui contient 14 feuilles d'impression (224 pages), 19 fi- 
gures sur bois intercalées dans le texte, et une planche tirée sur cuivre, 
se vend chez Germer-Baillière , ,» rue de l'École ¢ de Médecine, n. 17. | 
Prix : 3 francs. | | L 


ESSAI SUR LA DISSOLUTION DE LA GRAVELLE ET DES CALCULS DE 
LA VESSIE. 


Par A. CHEVALLIER. 


Cet essai, publié en 1837, est presque d'actualité dans un moment où 
Pon s’occupe des moyens à employer pour opérer la dissolution des cal~ 

culs et substituer ce mode de faire au broiement et à la taille. 

L'auteur a, dans ce petit volume, traité : | 

1° Des lithontriptiques. | 

2° De l’action de l’eau sur les calculs. 

30 De l’action des eaux minérales sur les pierres de la vessie, 

4° De l’action de la chaux et de l’eau de chaux sur les calculs. 

50 De l’action du remède de mademoiselle Stephens sur les calculs. 

6° De l’action de la magnésie sur la gravelle et sur les urines. 
_ 7° De l’action des acides sur les calculs vésicaux. 

8° De l’action de la soude et de la potasse sur les calculs urinaires. 

9° De l’action du carbonate de potasse sur la gravelle. 
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100 De l’action du bicarbonate de soude sur les calculs urinaires. Ob- 
servations, au nombre de 12, qui font connaître l’action de ce sel. 
11° De l'action de l’eau de Vichy sur la pierre de la vessie (Expériences, 
au nombre de 17, faites à Vichy. 
12° Des conclusions qu'on péut tirer des faits exposés dans les paragra- 
_ phes qui précèdent. | 
13° De la température des urines. Observations faites à ce sujet 
14° Des substances qui passent dans l’urine. 
15° Des Calculs de la vessie ; leurs caractères ; Dr md de les recon- 
naître. 
16° Des instruments et réactifs nécessaires pour faire l'essai des sédi- 
ments , de la gravelle , des calculs. 
17° Des moyens indiqués pour reconnaître la nature des calculs con- 
tenus dans la vessie. 


Chez BAILLIÈRE AINÉ, rue de l'Ecole de Médecine, n. 13 bis, Prix : 
4 francs. 


LIVRE-REGISTRE POUR LA VENTE LÉGALE DES ‘POISONS. | 
| Ce livre tout à fait utile aux pharmaciens , se trouve : 
Chez Ménier, droguiste , rue des Lombards , 38. 
_ Chez Thieullen, pharmacien, rue de la Chaussée-d’Antin , 34. 
Chez Johanneau, libraire, quai st Michel , 25. 
Prix : 1 fr. 50 cent. | AR LLE 


at. 


+” Le 


Imprimerie de Fézix LOCQUIN, ruc N.-D,-des-Vicloires, 4 6, 


» 

LL 
+ 
‘ ‘ 

4 
2 
+ 
¥ À 

‘ 

2 

# 

à 

9 
À 

L 
. 


